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les Cliéloniens présentent, et dans leurs mouveniens,

et dans les organes actifs qui les prodaisent, nous

croyons devoir en parler d'abord, pour étudier en-

suite les parties du squelette qui forment les mem-
bres et les muscles cjui en déterminent les mouve-

niens.

Toutes les pièces de l'écliine , dans la région du dos

et des lombes , étant soudées , et par conséquent im-

mobiles, à l'exception
,
peut-être , de ce qui doit être

dans les individus du genre Cinixys que nous n'avons

pas eu occasion d'étudier, il en résulte qu'il n'y a

réellement pas de muscles spinaux dans cette région.

Cependant Bojanus a figuré un muscle c[uî , de l'inté-

rieur de la carapace, attacbé aux intervalles compris

entre les côtes et les vertèbres sous leur bifurcation

,

vient, en se dirigeant de derrière en devant, se porter

Sîir l'arc postérieur de la dernière cervicale
,
qu'il doit

tendre à relever par ses contractions.

Les muscles àa cou sont à peu près semblables à

ceux des Oiseaux, et toute la puissance des antres

muscles oblitérés semble s'être transportée sur cette

région, qui est en effet la plus cliarnoe et la plus mobile.

Car c'est le support de la tête, que l'animal doit pou-

voir diriger dans tous les sens possibles. Les animaux

de cet ordre présentent une triple manière de mou-

voir cette partie , suivant que la tête est toujours

an. deliors de la carapace , sans pouvoir y rentrer, ou

suivant cju'eîle est rétractile de deux façons ; tantôt de

haut en bas, le cou se pliant deux fois en Z, d'a-

bord au moyen de la dernière cervicale sur l'écliine
,

dans la région du dos
;
puis à la jonction de la qua-

trième vertèbre avec la cingnième. Dans le troisième

mode, le cou peut se contourcer latéralement à droite
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OU h gaucKe, comme nous l'avons déjà indiqué, en

parlant des Élodites Pieurodères.

Nous ne décrirons pas ici tous ces muscles. On les

trouvera parfaitement indiqués dans les deux ou-

vrages de Meckel et de Bojanus (i), nous dirons seu-

lement d'une manière générale qu'ils correspondent

en grande partie à ceux des Mammifères. Nous les

avons décrits nous-mêmes avec assez de soin , dans le

premier volume des leçons d'Anatomie comparée de

M. Cuvier (2) , d'après une Cliélonée. Les modifica-

tions sont d'ailleurs trop nombreuses pour qu'il soit

possible de les exposer dans un ouvrage tel que celui-

ci, où nous ne devons que faire connaître les formes

de l'organisation générale et les mœurs.

Dans la plupart des espèces de Chéloniens on ob-

serve un muscle de la peau, excessivement développé,

dans la région du cou. Il a des fibres disposées pres-

que transversalement, et il donne à cette partie du

corps un aspect tout-à-fait singulier, lorsqu'il est mis

à nu par la dissection. C'est à ce muscle peaucier du

cou, qui s'attaclie au crâne, aux mâcboires d'une

part , et d'autre part k la carapace et au sternum

,

pour former ensuite une gaine à fibres circulaires au-

tour des muscles du cou, qu'est due cette disposition

de la peau qui permet a la tête d'y rentrer et de s'en

recouvrir comme d'une- sorte de capucbon
,
pouvant

se resserrer suivant la nécessité et le danger que peut

prévoir l'animal.

(1)]Meckel (J.-F.) , Traité général d'Anatomie comparée , traduc-

tion française , tome v, page 234.— Bojanus , ouvrage cité
,
pi. xvii,

XVIII, XIX et XX.

(2)Tomçi«'-,pas, 193ct238,
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Les muscles destinés k mouvoir la queue sont ana-

logues a ceux des Mammifères ; ils sont propres a dé-

terminer le redressement ou l'extension , la flexion ou

l'abaissement, et les monvemens latéraux. Ils varient,

comme on le conçoit, d'après la longueur et le déve-

loppement de la queue. C'est chez les Tortues terres-

tres quils sont le moins développés, et dans les

Émysaures, où leur énergie est plus apparente. Au
reste, la grosseur et la force de la queue, qui sont plus

remarquables cbez les mâles, dépendent de la circons-

tance que le cloaque se trouve à sa base , et que c'est

là oii est logé l'organe unique qui sert à la transmission

de riiumeur prolifique dans l'acte de la copulation.

On doit présumer que les muscles du bas-ventre

sont peu développés chez les Cbéloniens. Cependant

quelques espèces
,
pouvant dans certains genres mou-

voir les battans mobiles de leur plastron , des muscles

assez forts produisent cet effet par leur contraction
,

mais souvent ils n'ont pas d'antagonistes; la seule

élasticité des fibres ligamenteuses ramenant la pièce

dérangée à son état primitif. Quelques uns aussi sont

destinés à agir sur les os du bassin
,
quand cette par-

tie est mobile, ce qui est le cas le plus ordinaire. Les

Cbéloniens offrent même une circonstance toute par-

ticulière ; c'est qu'il reste cbez eux une sorte de rudi-

ment de diaphragme qui est à la vérité incomplet

dans sa portion antérieure, où ses fibres viennent se

perdre de l'un et de l'autre côté sur le péricarde et sur

le péritoine; mais les poumons sont en arrière, et

quelques expansions de ce muscle se fixent même à

la plèvre qui recouvre ces organes.

Les membres des Pieptiles Cbéloniens diffèrent

beaucoup par leur position, leurs formes et leurs mus-
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des , de ceux de la plupart des animaux vertébi es des

classes supérieures. D'abord, pour les membres an-

térieurs, la singulière situation des os de l'épaule dans

la cavité même des côtes , et leur attaclie sous la co-

lonne vertébrale, est un exemple unique parmi les

animaux ; il en est de même des os du bras qui se

trouvent ainsi renfermés dans la poitrine, entre le

plastron et les côtes. Bojanus (i) et M. Guvier (2), ont

donné d'excellentes figures qui feront mieux com-

prendre les détails dans lesquels nous allons entrer.

Les os de l'épaule ressemblent jusqu'à un certain

point à un bassin. Ils paraissent formés de trois pièces;

deux supérieures, le plus ordinairement allongées,

grêles, dont l'une correspond à l'omoplate ou scapn-

lum, et l'autre à une apopliyse acromion excessivement

développée. Ces deux pièces se joignent pour faire par

tie de la cavité giénoïde; mais cette articulation se

trouve complétée par une troisième pièce qui cor-

respond probablement à la clavicule. Cette portion

des os de l'épaule est la plus large, elle va surtout, en

s'étendant comme une lame, se joindre au plastron ,

vers la région correspondante à la pièce impaire, qui

est la neuvième dont nous avons parlé. Dans les

Cliersites cette portion est courte; elle n'a guère que

le tiers en longueur des deux autres pièces; dans les

Tlialassites elle a plus du double en étendue, et pro-

portionnellement elle est beaucoup plus étroite : cliez

la plupart des Elodites Cryplodères elle est à peu

près égale en longueur. Son extrémité libre ou ster-

(1) Ouvrage cilé sur l'analomie de la Tortue, pi. viu ei xiv*

(2) Pvecherches sur les ossemens fossiles, tome v, 2^ partie, pi.

XII, page 210.



ORGANES BU MOtJVEMENT. 383

nale est large, aplatie et simule l'onioplate des Mam-
mifères ; dans les Potaniites celle portion sternale est

encore plus développée.

L'os du bras, dans tous les Cliéloniens, paraît être

contourné sur lui-même , et courbé sur sa longueur

pour s'accommoder à la cavité de la carapace : il res-

semble un peu à un fémur, par la saillie que fait en

deliors la tête articulaire reçue dans la cavité des os

de l'épaule, et surtout par le développement des tu-

bérosités destinées à l'attaclie des muscles, et qoi re-

présenteraient ici un véritable troclianter. La partie

moyenne de l'os est souvent aplatie. L'extrémité infé-

rieure, celle qui est destinée à l'articulation des os de

l'avant-bras, présente une poulie peu concave sur la-

quelle s'articulent en même temps le radius et le cubi-

tus , cliacun sur une sorte de coiidyle. Ces deux os de

l'avant bras sont en général aplatis eux-mêraes , et ne

peuvent se mouvoir l'un sur l'autre. L'os du rayon

descend un peu plus bas du côté du carpe, il est

souvent plus grêle €[tie celoi du coude
,
qui dans l'ar-

ticulation bumérale est plus élevé.

C'est principalement dans la région qui correspond

h la main, que les Ghéloniens présentent, comme il

était présumable , les plus grandes différences dans

les os.Chez les Tlialassites toute la nageoire, déprimée,

a laissé des traces d'aplatissement au poignet, au mé-

tacarpe et aux plialanges. Il y a jusqu'à neuf os au

carpe; deux fort larges sur une première rangée;

deux petits font une seconde rangée destinée à rece-

voir le pouce et le deuxième doigt, par l'intermé-

diaire de l'un des cinq os de la troisième rangée
;
parmi

ceux-ci il en est un plus gros , libre et hors de rang
;

il est situé du côté du petit doigt ou du cubitus.
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Liâà OS des doigts sont plats , aîlongés , îeui* nombre

varie dans les cinq doigts , il y en a quatre pour les

trois intermédiaires, quoique de longueur diverse,

puisque le troisième est le plus étendu, puis le qua-

trième et enfin le second. Le pouce et le petit doigt,

qui ne diffèrent que pour la largeur, n'ont chacun que

trois plialanges, en regardant comme telle l'os du mé-

tacarpe, ainsi que nous venons de le faire pour les

autres doigts.

Dans les Cliersites, ou Tortues terrestres , on trouve

une disposition de la main tout- à-fait inverse. Quoique

les os de l'avant-bras soient très larges, le carpe qui

les suit n'est composé que de trois osselets : l'un,

plus large et court, qui reçoit les trois doigts inter-

nes ; un autre semblable pour les deux externes ; le

troisième est intra-articulaire ; il est enclavé au centre

des quatre os, savoir : les deux de l'avant-bras et les

deux du carpe. Les pbalanges, qui sont excessive-

ment petites et presque cubiques , sont cliacune dis-

posées sur trois rangées et au nombre de trois. Les

os du métacarpe qui les soutiennent sont encore plus

courts qu'elles-mêmes. C'est une conséquence de la

forme rabougrie du moignon.

Chez les Elodites , les formes de la main varient
;

mais les doigts étant généralement plus mobiles, le

carpe et le métacarpe sont formés par des os mieux

conformés pour le mouvement. Le nom.bre des pha-

langes est h peu près le même que dans les Gliélonécs

,

et les Potamites ne diffèrent que parce que les os on-

guéaux des trois doigts internes sont excessivement

développés, et ont presque le double en longueur des

phalanges qui les précèdent ; tandis que ces mêmes

os qui terminent les deux doigts internes, sont excès-
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sîvénient petits
^
parce qti'ils sont dénués d'ongles et

cachés dans l'épaisseur de la peau.

Nous indiquerons de suite les particularités que

présentent les Cliéloniens dans la composition des

diverses régions de leurs membres postérieurs, qui

ne diffèrent essentiellement des antérieurs que par la

étructure et la position des os du bassin.

Gomme dans les Mammifères , on y observe les

trois os de la hanche : l'iléon , l'ischion et le pubis,

qui concourent à la formation de la cavité cotyloïde

destinée à recevoir la tête du fémur. Celui de ces os

qui se fixe solidement dans quelques cas , ou qui s'ar-

ticule dans d'autres avec les vertèbres du sacrum

,

quelquefois avec la huitième côte , est l'os iléon. Cet os

est court , large et épais dans la Chélyde Matamata et

dans les Chersites; mais en général c'est celui qui est

le plus long : les os pubis et ischion sont dirigés vers le

sternum ; ils se soudent entre eux en laissant au mi-

lieu de la largeur qu'ils présentent un espace libre

ovalairequi est le trou sous-pubien. Cependant dans

les Thalassites et les Potamites, les ischions sont

petits relativement aux pubis, et le trou sous-pubien

est une grande ouverture. De tous les bassins de Clié-

loniens, celui des Chélydes est le plus remarquable,

en ce qu'il unit le plastron d'une manière solide avec

la partie postérieure de la carapace.

L'os de la cuisse pourrait être confondu au pre-

mier aspect avec celui d'un Mammifère ; il offre

une tête, des trochanters, souvent une crête saillante

destinée à l'attache des muscles qui meuvent cet os sur

le bassin. Son autre extrémité se termine par un

double condyle peu prononcé qui reçoit les deux pe-

tites cavités des os de la jambe. En proportion des os

REPTILES
f

I. a5
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du bras correspondans, les fémurs sont plus longs cliez

les mêmes espèces, et un peu plus courbés dans le

sens qui répond aux articulations supérieures et infé-

rieures.

Quant aux os de la jambe, le tibia et le péroné,

qui ont la plus grande analogie de forme et d'usage

avec ceux de l'avant-bras, ils sont relativement plus

allongés et un peu plus séparés l'un de l'autre.

Comme les os des pattes postérieures ont de grands

rapports de forme et de structure avec ceux des mains,

il n'y a pas d'autres différences que celles des pro-

portions qui sont fort notables dans les Thalassites,

dont les nageoires antérieures ont un développe-

ment double ou triple de celui des postérieures.

Les muscles destinés à mouvoir les diverses parties

des membres, ont éprouvé des modifications impor-

tantes cliez les Ghéloniens, principalement ceux qui

se fixent aux os de l'épaule et du bassin. Le déve-

loppement excessif de ces os est en rapport avec le

volume des faisceaux de fibres qui s'y fixent , soit

pour y trouver de la résistance ou un point fixe

,

soit pour communiquer le mouvement. Ces muscles

ont été parfaitement décrits et figurés par Bojanus (i)

d'après l'Emyde d'Europe ; mais on conçoit qu'ils

ont du varier suivant que les pattes sont disposées en

nageoires, ou qu'elles se terminent par des moignons,

comme cliez les Tortues terrestres.

On comprend que les muscles du bassin et de l'é-

paule, et même ceux du liaut du bras et de la cuisse,

doivent avoir leurs fibres souvent attachées aux os de

la carapace ou du plastron j de sorte que ce sont des

(1) Ouvrage cité, planches xv xvi, xyui, xix et xx.



ORGrÂNES DU MOUVEMENT. 887

muscles internes, analogues pour leurs attaches h

ceux des Crustacés et des Insectes.

Il nous est impossible d'entrer dans ces détails,

qui n'intéressent au reste que les anatomistes. Nous

en avons donné davantage sur les os, parce que la

structure de ces animaux peut faire reconnaître, dans

les débris fossiles, des fragmens de parties qui dé-

notent à l'instant même le caractère et la nature de

ces sortes de monumens qui ont transmis à la pos-

térité les marques visibles des grandes catastrophes

que notre globe a éprouvées. Car il est arrivé

trop souvent que des portions de carapace ont été

prises, en raison de leur courbure et de leurs su-

tures dentelées
,
pour des fragmens de crânes énor-

mes; que les omoplates, les pubis élargis ou les

pièces dentelées du plastron de quelques Thalassites

ont été regardés et décrits comme des merrains ou

des empaumures d'énormes Cerfs : et de la des hypo-

thèses sur la nature des terrains enfouis tantôt par

une révolution volcanique, tantôt par un événement

neptunien.

En définitive , les organes du mouvement chez les

Ghéloniens sont parfaitement d'accord avec leurs ha-

bitudes, et dénotent d'avance la différence de leurs

mœurs et de leurs modes de progression.

Les Thalassites et les Potamites nagent facilement

a l'aide de leurs bras et de leurs pattes postérieures

changées en rames et douées d'une très grande force

musculaire.

Les Chersites ne peuvent que se traîner lentement

sur la terre; elles périraient dans les eaux si elles

vivaient dans leur voisinage : aussi ne les rencontre-

t~on que sur des terrains très secs.

a5.
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Les Élodites sont poiir ainsi dire intermédiaires
j

et parmi eiles il est des espèces qui sont plus aqua-

tiques que terrestres, et dont la structure indique

des habitudes inverses.

Nous l'avons déjà dit, cliez toutes les espèces, les

pattes sont trop éloignées du centre de pesanteur;

elles sont trop courtes pour pouvoir soutenir long-

temps le poids du corps ; de sorte que ces animaux

se meuvent en se traînant, le plastron appuyé presque

toujours sur le sol, et à chaque mouvement de progres-

sion ils cliancellent , et leur marche est incertaine

et d'une lenteur extrême.

D^s Organes de la Sensibilité.

En traitant de l'organisation des Pveptiles en géné-

ral, nous avons fait connaître la disposition du système

nerveux et de chacun des sens en particulier, dans les

différens ordres. Nous n'aurons donc à exposer ici

que les modifications principales , offertes par les

espèces deChéloniens qui nous présenteront les varié-

tés les plus importantes.

Nous commencerons par rappeler que les animaux

de cet ordre, par la nature et la disposition bizarre

de leurs tégomens
,
paraissent privés , en grande par-

tie, de la sensibilité extérieure, générale et passive ,

car chez les espèces terrestres, et même dans le plus

grand nombre de celles qui vivent constamment dans

l'eau , le corps est protégé en dehors par une sub-

stance écailîeuse, étalée en grandes plaques sur les

os; cette matière est insensible par elle-même, puis-

qu'elle csr privée de nerfs, et que, par conséquent

,

elle doit recevoir peu d'influences de la part des
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agens généraux de la nature , tels que celles de la

lumière, de l'électricité, et surtout du caloricj[ue, dont

elle n'est pas conductrice.

Nous répéterons également que Faction nerveuse

intérieure, ce qu'on a nommé la sensibilité organi-

que, semble , au contraire, développée a un très liant

degré; de sorte que, dans quelques circonstances, les

organes , malgré qu'ils aient été isolés de la masse

de l'individu, conservent encore long-temps quelques

unes de leurs facultés. En effet, l'irritabilité muscu-

laire , celle dont nous pouvons mieux apprécier l'ac-

tion , se manifeste par des mouvemens dans les

extrémités et sur d'autres parties très cliarnues
,
plu-

sieurs jours après la mort apparente de l'animal, et

même dans quelques uns de ses membres lorsqu'ils

sont séparés du tronc.

Il y a certainement des variétés nombreuses dans

les formes et les proportions de la masse du cerveau
,

du cervelet et de la moelle nerveuse ; mais ces diffé-

rences n'offrent rien d'essentiel. Elles dépendent, en

général, de la conformation de la tête plus ou moins

étendue en liauteur ou en largeur, et encore la cavité

du crâne ne participe-t-elle pas toujours a ce que sem-

ble indiquer l'apparence extérieure (l). L'origine des

nerfs cérébraux, leur sortie du crâne et leur distribu-

lion dans les organes, ne nous ont rien offert de très

important à noter ici. Bojanus (2) qui a suivi avec

beaucoup de soins tous les détails de^cette partie de l'or-

ganisation dans l'Émyde , et qui en a donné d'excel-

(î) Voyez dans ce présent volume, pages 57 eî 60.

(2) Ouvrage ciié, plancbes xxii, xxiii, xxiv, et xxv, pages 95 eî

suivantes.
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lentes figures, ne nous apprend rien de particulier a

cet égard. Cependant comme ce travail est complet

,

il doit être consulté pour toutes les recherclies anato-

miques que l'on pourra faire ultérieurement sur les

Cliéloniens.

Quant aux organes des sens, les Reptiles dont nous

faisons riiistoire offrent des particularités nombreu-

ses que nous allons relater.

4° Le Toucher. La plupart des Cliéloniens sont réel-

lement ou paraissent au moins devoir être peu im-

pressionnés parle contact matériel et passif des objets

extérieurs, et même leur tact, ou leur toucher actif,

est bien peu favorisé par la conformation des membres

ou des autres appendices qui pourraient leur suppléer.

Les tégumens qui correspondent au tronc sont le

plus souvent entièrement osseux et recouverts de pla-

ques cornées dont l'épaisseur et la disposition varient.

Ces régions du corps , ainsi revêtues d'un épiderme

insensible, sont presque à l'abri de l'action physique

des corps qui les environnent et dont elles paraissent

isolées. Les Potamites et les Sphargis ont seules la

carapace et le plastron revêtus d'une peau coriace,

épaisse , ridée
,
plus ou moins tuberculeuse. Dans

tous les autres Cliéloniens on voit les os de l'échiné

dorsale, lombaire et sacrée, les côtes, leurs prolon-

gemens , et les pièges du sternum , couverts constam-

ment de plaques de formes diverses , mais à peu près

constantes pour la disposition et le nombre , de ma-

nière que les naturalistes ont désigné ces plaques sous

des noms divers, et qu'ils ont empruntés des caractères

de leur configuration et de leurs rapports réciproques,

comme nous le ferons connaître bientôt.

Dans la plupart des Cliéloniens les os de la têle
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sont aussi immédiatement recouverts, soit par une

peau très épaisse , soit par des écailles ou des plaques

divisées en petits compartimens qui semblent être

sertis entre eux par leurs bords. On n'aperçoit que

les lignes de démarcation auxquelles on a donné des

noms qui
,
pour la plupart , indiquent leur position

sur les diverses régions du crâne j de la face des ma-

cboires , etc.

Les seules parties du corps recouvertes de la peau

flexible , d'un véritable cuir , sont les régions du cou

,

de la queue , de la partie postérieure de l'abdomen et

de l'origine des membres, quelquefois dans la totalité

de leur étendue.

Cette peau est véritablement coriace , cependant on

a suivi dans son épaisseur la distribution des nerfs

,

et il est évident qu'elle est sensible au contact et à

l'action des irritans. Quelques genres parmi les Elo-

dites Pleurodères, telles que les Cliélydes , ont des

lambeaux de leur peau flottans sous le cou, sous le

menton , et même des sortes d'appendices cbarnus

vers les oreilles ; il feut remarquer que ce sont des

espèces très aquatiques. Le prolongement des narines

en une sorte de tube mobile chez les Potamites et dans

la Matamata
,
peut aussi donner h ces animaux quel-

ques impressions tactiles ; mais son principal usage

est, comme nous le verrons, de faciliter le mode de

respiration aérienne, lorsque tout le corps est plongé

sous l'eau.

Nous avons déjà vu que les pattes des Cîiéloniens,

comparées à celles des autres Pieptiles , étaient le moins

bien conformées pour procurer la tactilité. En effet, en

examinant leur disposition dans les quatre familles ,

on reconnaît que chez les Tlialassites les doigts sont
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aplatis, enveloppés d'une sorte de cuir épais , fibreux,

souvent protégés par des plaques solides qui donnent

à ces organes la forme d'une palette élargie qui fait

l'office de rames. Dans les Potamites , ces mêmes pat-

tes sont encore des nageoires, et quoique les doigts

s'y distinguent mieux et que trois d'entre eux, et quel-

quefois quatre, soient munis d'ongles très longs et

fort acérés, la peau qui les unit, et qui souvent les dé-

borde, empêche qu'ils puissent s'appliquer sur la

surface des corps, pour en explorer les qualités tan-

gibles. Nous devons rappeler que les Gîiersites ou

Tortues de terre ont les pattes plus mal conformées

encore sous le rapport du toucher, puisque tous leurs

doigts sont réunis en une seule masse informe en ap-

parence
,
qui paraît être un membre tronqué , un véri-

table moignon difforme, qui fait que l'animal est pied-

bot des quatre pattes. II ne reste donc que les Élodites,

chez lesquelles les doigts soient distincts et passable-

ment mobiles ; encore le plus souvent, entre les pha-

langes sont placées des membranes qui empêchent la

patte de s'appliquer sur la surface des corps dont

elle pourrait reconnaître la nature; ainsi , il est évi-

dent que les Ghéloniens sont à peu près privés du

sens du toucher actif.

Cependant, puisque nous venons de parler de la

peau des animaux de cet ordre , nous saisirons cette

occasion de faire connaître la nature particulière des

plaques cornées qui recouvrent la carapace et le plas-

tron. La matière qui les forme doit être sécrétée d'une

manière régulière, car très souvent il reste sur leur

superficie des lignes alternativement enfoncées et

saillantes parfaitement disposées en quadrilles qui dé-

notent leur mode d'accroissement par ces sortes de
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couclies successives. Cette disposition est surtout re-

marquable dans les plaques carrées qui garnissent le

centre de la carapace dans les Tortues de terre. Nous

avons quelques raisons de croire que , cliez quelques

Émydes au moins, cette matière cornée se renouvelle

en entier à certaines époques ; car sur un jeune indi-

vidu que nous avons conservé vivant pendant plus de

trois années, nous avons vu s'opérer cette sorte de

mue, et quand toutes les écailles ont été détacliées,

nous avons remarqué qu'il en existait d'autres en des-

sous beaucoup plus fines et mieux colorées. Peut-être

était-ce le résultat d'une maladie, car l'animal est

mort en effet quelques mois après. Quoi qu'il en soit,

cette matière cornée, cet épiderme singulier est com-

posé d'une matière diversement colorée. C'est une

corne très -fine dans sa texture, remarquable par les

nuances diverses plus ou moins transparentes et régu-

lières que prennent ses couleurs j elle est, comme on

le sait, susceptible du plus beau poli en même temps

qu'elle résiste au frottement. C'est à cause de ces qua-

lités précieuses qu'on la recherche dans les arts pour

en composer de petits meubles , ou pour en orner les

surfaces qu'elle rend imperméables. La chaleur la

ramollit, la rend flexible, et, quoique cassante, elle

résiste à la compression. Les lames que l'on emploie

sont extraites principalement du Caret , espèce de

Chélonée ou Tortue marine, chez laquelle cette ma-

tière est disposée par lames placées en recouvrement

les unes sur les autres, comme les tuiles d'un toit. Ces

plaques n'ont guère que deux à trois lignes d'épais-

seur, et il n'est pas rare d'en rencontrer qui présentent

des altérations : ce qui dénote sans doute quelques
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particularités dans la manière dont la sécrétion s'en

est opérée.

Ces plaques sont à peu près disposées de la même
manière dans toutes les espèces; mais leur figure et

leur étendue varient considérablement. Aussi s en est-

on servi avec avantage pour caractériser les espèces

dans certains genres. C'est même afin de pouvoir ex-

primer ces différences qu'on a assigné des noms à

cliacune d'elles. Nous avons fait figurer sur les plan-

clies i I et 12 de cet ouvrage la disposition des plaques

de la carapace et du plastron , telles que nous allons

les faire connaître.

On distingue sur la carapace de toutes les espèces

qui l'ont couverte d'écaillés, une portion centrale ou

un disque. Elle est couverte de grandes plaques con-

stamment au noml3re de treize. S'il y a quelques va-

riétés, elles sont accidentelles
,
quelques portions s'é-

lant séparées ou réunies dans certains cas. Ce sont les

plaques qu'on nomme centrales. L'autre portion, celle

qui borde la carapace dans tout son pourtour, se

trouve composée régulièrement à droite et à gauclie

de vingt-trois à vingt-cinq autres plaques dites margi-

nales ou du limbe.

En apparence , ces plaques paraissent correspondre

aux os qui composent la carapace. Cela est vrai jus-

qu'à un certain point, et cependant il y a des diffé-

rences pour la manière dont ces lames sont disposées,

par rapport aux os dont elles ne suivent pas les limites.

Ainsi, de même que nous avons reconnu dans les

lames postérieures de chaque vertèbre du dos les émi-

nences correspondantes aux épines et aux apopbyses

transverses
,
qui anticipaient par derrière sur la ver-
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tèbre suivante, comme elles en étaient recouvertes

dans la partie antérieure par celles qui les précédaient,

de même aussi les plaques cornées recouvrent beau-

coup plus de surfaces , et par là elles semblent desti-

nées à consolider les sutures de plusieurs des pièces

osseuses entre elles.

Ainsi, ordinairement, il y a cinq plaques impaires,

régulières , symétriques , situées dans la partie

moyenne et longitudinale , et ces lames sont dites

vertébrales. On les distingue par leur ordre numéri-

que : une centrale
,
qui est la troisième , deux anté-

rieures et deux postérieures. Le plus souvent, ces

plaques portent , comme nous l'avons dit, le nom de

vertébrales
,
quoiqu'elles recouvrent une partie des

lames costales. On conçoit que leur pourtour doit va-

rier beaucoup. Le plus ordinairement , elles sont à six

pans ou bexagones plus ou moins réguliers ; mais il

en est qui n'ont que quatre ou cinq côtés. Ainsi ces

plaques sont à peu près en nombre moitié de celui

des vertèbres du dos et du sacrum. Ces plaques verté-

brales sont unies devant et par derrière avec celles du

limbe ou de la circonférence ; mais , sur les parties

latérales, elles se joignent à d'autres grandes plaques

centrales au nombre de quatre, rarement de cinq (l).

Il y en a donc en tout liuiî. Cliacune d'elles répond à

deux ou trois côtes qu^elle recouvre en partie. C'est

ce qui les a fait généralement désigner sous le nom de

plaques costales.

Les plaques du limbe ou de la circonférence , celles

(1) Parmi les ïhalassites, les GhéJonées dans les espèces dites

l'une Gaouane, l'autre de Dussumier, ont quinze plaques cen-

trales au lieu de treize , ce sont deux plaques costales en surplus.
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qui garnissent le pourtour de la carapace , sont
,

comme nous l'avons dit, en même nombre que les os

qu'elles recouvrent, dix paires sur chaque bord : la

médiane antérieure toujours impaire est dite nu-
chale, parce qu'elle correspond à la base du cou,
quelle recouvre, et la postérieure, appelée suscau-

dale j est simple ou double. Les liuit antérieures re-

couvrent une petite portion de la côte correspondante.

Les deux postérieures répondent à la dernière plaque
vertébrale.

Quand le plastron s'unit largement à la carapace

,

on voit de cliaque côté, dans l'échancrure antérieure,

une plaque dite axillaire , et une autre sur la lame
postérieure dite inguinale.

Le plastron, ou l'ensemble des os qui composent le

sternum, est également recouvert de plaques écailleu-

^Q.?> plus ou moins épaisses, formant des compartimens
très variables pour les figures. Leur nombre est presque

constamment de douze, rarement de onze ou de treize
;

elles sont disposées régulièrement à droite età gauclie
;

de manière à laisser une ligne médiane en longueur.

Il serait impossible d'assigner des formes a ces lames;

elles varient quelquefois d'une espèce à l'autre, et dans

lemême genre, quoique leur disposition soit constam-

ment semblable dans les individus d'une même espèce.

Les plaques qui garnissent la partie moyenne anté-

rieure du plastron sont dites les gulaires. Il est remar-

quable qu'on ne trouve plus dans ces pièces cornées
,

qui sont à peu près en même nombre que celles du plas-

tron osseux , la portion^lmpaire que nous avons dit

exister toujours dans la partie intérieure. Il est no-

table encore que, dans le genre Gliélonée , toutes les

espèces ont au plastron, dans la portion par laquelle
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cé ôtenium s'unit à la carapace, quatre plaques cor-

nées intermédiaires de cliaque côîéa

2° 1] Odorat. Ce sens est généralement très peu dé-

veloppé clie2 les Clîéloniens. Les organes qui lui sont

assignés ont d'une part très peu d'étendue 5 et d'une

autre, la respiration s'opère à de si longs intervalles,

que les émanations des corps seraient rarement appré-

ciées. D'ailleurs, on conçoit aisément que cliez ces

animaux , les occasions de faire usage de ce sens ne

doivent pas se présenter souvent d'après leur genre

de vie.

C'est sur la partie la plus antérieure du bec ou delà

mandibule (\u.e^ sont placés les orifices des narines; ils

sont très rapprochés l'un de l'autre et comme percés

à l'extrémité du museau. Cbez les Potamites et dans la

Chélyde Matamats, l'orifice des narines est prolongé

en une sorte de trompe courte et mobile que l'animal,

à ce qu'il paraît, peut porter à la surface des eaux
,

entre les larges feuilles de quelques plantes naïades
,

au dessous desquelles il se trouve caché lorsqu'il épie

dans l'eau les petits Oiseaux ou les Poissons dont il se

nourrit. Cliez tous les autres Clîéloniens , les trous des

narines sont percés presque directement dans les os

de la face , et on n'aperçoit même pas de soupape char-

nue ou de membrane pour faire l'office de soupape. A
la partie opposée, dans la bouche, les trous sont pla-

cés vers la partie moyenne de la voûte palatine
,
quel-

quefois même vers son tiers antérieur. Bojanus a très

bien décrit cet organe (\). Les cavités nasales de l'un et

de l'autre côté sont très petites ; elles sont séparées

complètement par une lame verlicale du vomer et de

(1) Page 139, jplanche xx\ï j figures 144-146.
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son cartilage de prolongement. La membrane pitui-

taire est molle , muqueuse, et le plus souvent colorée

en noir. Le nerf olfactif s'y distribue en entier, et on y
a aussi trouvé des rameaux de la cinquième paire, pro-

venant de la brandie oplitlialmique. Il n'y a pas de si-

nus dans l'épaisseur des os , et à peine trouve-t-on des

rudimens de cornets , Fos etlimoïde étant lui-même

peu étendu.

5° Le Goût. Cet organe , cbez les Gliéloniens, est

évidemment plus propre à la perception des saveurs

que dans les autres Reptiles , et cela tient à cette cir-

constance quel'animal mâche réellement la nourriture

et qu'il doit pouvoir savourer ses alimens. La langue

est toujours épaisse , cbarnue ^ très motile et formée

par des muscles nombreux; cependant elle ne sort pas

de la bouclie , dont elle remplit toute la cavité^ et pro-

bablement elle est destinée à s'appliquer sur les ar-

rière-narines
;,
pour favoriser la déglutition de l'air

dans l'acte de la respiration. Il y a des glandes sali-

vaires et des nerfs provenant, comme dans les animaux

supérieurs, du grand liypoglosse, du rameau lingual,

de la cinquième paire et du glosso-pliaryngien. D'ail-

leurs, la surface de cette langue offre d'assez grandes

différences de texture dans les espèces de cliacun des

genres. Ainsi , dans les Tlialassites , elle est lisse à sa

surface; elle est longue, relativement à sa largeur, et

son extrémité libre est arrondie. Dans les Potamites
,

comparativement à sa longueur, la langue est plus

large, et quoique assez épaisse au milieu, elle s'a-

mincit sur les côtés ; sa surface est lisse ou très fai-^

blement plissée , mais dans le sens longitudinal. Les

Élodites ont la langue courte , triangulaire , molle et

épaisse, et on remarque généralement beaucoup de
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plis dans sa longueur. C'est dans les Gliersites que la

surface de la langue présente le plus cette apparence

villeuse ou papilleuse qui s'observe cliez les animaux

dont le sens du goût parait être le plus parfait : la pointe

enestaiguë, et l'épaisseur de la totalité est remarquable.

4° Le sens de VOuïe. Quoiqu'il n'y ait point d'o-

reilles apparentes cliez les Cliéloniens, l'organe n'en

existe pas moins, et il est parfaitement développé. La

caisse intérieure contient de l'air qui y pénètre par la

gorge. Il y a un long osselet qui se rend de l'intérieur

d'un canal osseux jusque sous la peau du crâne où son

extrémité est élargie en une sorte de disque cartilagi-

neux, et se confond avec la masse du tissu qui bouche

cette sorte de conduit auditif. L'autre bout de cet osse-

let de l'ouïe
,
qui est grêle an milieu

,
pénètre dans la

caisse et s'y élargit également pour remplacer Fétrier.

On y trouve un rudiment de limaçon, des canaux sé-

micirculaires au nom.bre de trois , un labyrinthe, un

véritable nerf acoustique ei plusieurs rameaux ner-

veux accessoires. -

Cependant en apparence , les Tortues ne paraissent

pas douées de la finesse de l'ouïe. Il est vrai que la plu-

part n'ont pas la faculté de produire des sons : comme
elles sont souvent placées dans l'eau, la transmission

du bruit se fait peut-être d'une toute autre manière

que chez les animaux aériens qoi, pour la plupart,

ont un conduit auditif interne, souvent augmenté au

dehors par un cornet acoustique qu'ils peuvent diri-

ger vers les lieux d'où partent les sons. Enfin tous

les Chéloniens sans exception sont privés non seule-

ment de ce cornet , mais même de tympan extérieur.

5" La Vue. Toutes les espèces connues dans

l'ordre des Chéloniens sont douées de ce sens; il est
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même mieux organisé que cliez Leaucôup d'auli'es

Pieptiles. Sa disposition est à peu près analogue à celle

qu'on remarque dans la classe des Oiseaux , et c'est

une singularité dans ces rapports, en raison de la

grande différence du séjour liabituel des uns dans

l'air et souvent à de hautes régions, tandis que les

autres sont évidemment fixés à la surface de la terre

et des eaux.

Les orbites, dans lesquelles les yeux sont placés et

protégés le plus souvent par un cadre osseux complet,

sont situées sur les parois latérales de la mandibule,

le plus souvent en avant de la cavité crânienne et en

arrière des fosses nasales. Dans le plus grand nombre

des genres, on remarque sur la tête, dépouillée de

ses parties molles
,
que les orbites sont percées d'outre

en outre en ligne droite, sans cloison interorbitaire.

Dans la Cliélyde Matamata , les orbites sont très pe-

tites ; elles touchent l'ouverture des fosses nasales et

sont placées tout-a-fait en avant sur le devant du mu-

seau. Dans les autres Elodites Pleurodères, qui ont

aussi la tête déprimée, comme écrasée, les fosses orbi-

taires sont alors dirigées de manière que l'axe de l'œil

soit porté en dessus. Cuvier a donné sur la planche

XI de la seconde partie du cinquième volume de

ses Piecherches sur les ossemens fossiles , d'excellentes

figures des parties que nous décrivons.

L'œil des Gliéloniens est toujours muni de trois

paupières : deux extérieures, qui font partie des tégu-

mens communs, mais dont les proportions varient

dans les différens ordres; et une paupière interne ou

nyctitante , a peu près comme dans les Oiseaux. Il y a

des muscles destinés a les mouvoir, semblables k ceux

des autres animaux.
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Le gîoLe de l'œil est généralement arrondi ; mais il

est placé de manière que son bord interne devient an-

térieur, et que par conséquent c'est par derrière, ou

du côté du cou, que correspond l'angle externe des

paupières. Sa surface est recouverte d'une membrane

muqueuse ou conjonctive sur laquelle arrivent les

larmes sécrétées par deux glandes lacrymales très

bien développées, et placées l'une en avant sur le

globe même, celle-ci est plus petite ; l'autre en arrière

est plus grosse et plus allongée : les granulations qui

les forment sont très distinctes.

On trouve dans la structure du globe de l'oeil toutes

les parties constituantes de celui des Oiseaux; il y a

même dans l'épaisseur du bord de la sclérotique des

lames osseuses, placées en recouvrement les unes

sur les autres, de manière à former un cercle complet.

C'est vers ce point que viennent se terminer les ten-

dons des quatre principaux muscles qu'on appelle

droits, et dont la position est tout-à-fait changée.

Chez la plupart des espèces l'iris, dont la couleur

varie d'un individu à un autre de la miême espèce

,

quoiqu'on ait cru distinguer par les nuances diffé-

rentes de cette partie le m.âle d'avec la femelle, l'iris

présente une ouverture centrale pupillaire, de forme

arrondie et rarement linéaire, quoique plusieurs es-

pèces soient réellement nocturnes et lucifuges.

On a cru remarquer que le cristallin, dont la forme

est toujours lenticulaire, était cependant plus épais

dans les espèces tout-à-fait aquatiques, comme les

Thalassites et les Potamites.

Bojanus, dans la planche xxvi de son ouvrage et

dans les explications qui l'accompagnenî , a parfaite-

ment fait connaître la structure de l'oeil dans FÉmyde

REPTILES, I. %6
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d'Europe ; cette organisation se retrouve avec quel-

ques légères différences dans les autres espèces du
même ordre.

Quoique les yeux des Chéloniens soient de petite

dimension , on ne peut cependant se refuser à recon-

naître qu'ils sont aussi parfaits que dans la plupart

des autres animaux vertébrés , et que même
,
parmi

leurs organes des sens, la vue est peut-être celui qui

présente les dispositions les plus favorables a la per-

ception des qualités des corps extérieurs.

Des Organes de la Digestion.

LesPvepliles Cliéloniens faisant peu de mouvemens

et les exécutant lentement, n'étant pas obligés d'em-

ployer l'adresse ou la force pour se procurer la nourri-

ture qui se présente le plus souvent elle-même à leurs

besoins , il en résulte que ces animaux mangent très

peu, et qu'ils ne prennent absolument de substances

alimentaires qu'en raison de leurs pertes : ce qui les

fait regarder comme des êtres très sobres. D'ailleurs,

leurs tégumens,revêtus d'écaillés imperméables a l'eau

et s'opposant à toute exhalation perspiratoire, les

Tortues n'éprouvent pas la nécessité naturelle d'ava-

ler des liquides. Dans quelques circonstances , forcées

par l'excessive chaleur ou par le froid de se renfermer

complètement dans leur carapace, comme certains

Mollusques dans leurs coquilles , les Tortues , surtout

celles de terre ou de la famille des Ghersites , tombent

dans une sorte d'engourdissement ou de léthargie

pendant lequel on ne leur voit exécuter aucun mou-

vement : ce qui leur permet de garder une abstinence

volontaire ou forcée pendant des espaces de temps con-



KUTRÏTIOÎ? j DIGESTION. 4o3

sîdërableS; qu'on croit même avoir été prolongés au

delà d'une année. Ce fait était déjà connu par Aristote;

mais depuis il a été constaté par Piédi, Blaês, Gautier,

et nous-mêmes avons pu le vérifier sur une espèce de

Chélodine, rapportée vivante de la Nouvelle-Hollande,

par Péron, Cependant , comme nous le verrons plus

tard , les espèces qui vivent dans l'eau ont peut-être

d'autres moyens de faire pénétrer ce liquide dans leur

corps.

Les espèces de quelques genres parmi les Tlialas-

sites et plusieurs Gliersites , ne mangent uniquement

que des végétaux ; tandis que les Potamites et plusieurs

Élodites se nourrissent d'animaux divers, quelques-

unes de ces dernières mêlent même les deux sortes

d'alimens , suivant que les circonstances les y obligent

on les leur fournissent plus abondamment.

Nous allons indiquer successivement la disposition

des voies digestives, en suivant l'ordre naturel de la

fonction pour la préhension des alimens et leur broie-

ment ou leur division plus ou moins complète, pour

la déglutition, la digestion stomacale et intestinale

avec leurs annexes, et enfin pour la défécation.

Nous n'aurons pas besoin de rappeler que la boucîie

des Cliéloniens diffère de celle de tous les autres Rep-

tiles par la disposition des mâcboires , tant inférieure

que supérieure
,
qui sont presque entièrement à nu

,

recouvertes seulement de lames cornées qui , dans la

plupart des espèces , ressemblent au bec des Oiseaux
,

parce que les bords en sont trancbans. L'inférieure est

reçue ordinairement par le bord de la supérieure, qui

la recouvre dans toute son étendue, quand ces pièces

sont rapprochées. Toutes lesThalassites, les Chersites

a6.
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et la plupart des Élodites Cryptodères sont dans ce

cas. Il n y a de différences notables que pour les Pota-

mites, dontlaboucîie se trouve munie, le long de l'une

et de l'autre mâclioire , d'une sorte de repli charnu re-

présentant des lèvres qui caclient en effet les os quand

les mâclioires sont complètement rapprocliées; et dans

quelques genres des Pleurodères, comme les Chélo-

dines , dont les mâchoires sont aplaties sur leurs bords

correspondans aux alvéolaires, et surtout dans la Ché-

lyde Matamata, qui offre encore cette arcade plus plate

en dessus et plus arrondie vers la symphyse médiane.

Le mode de l'articulation de la mâchoire inférieure

avec le crâne présente aussi une particularité impor-

tante qu'il est bon de rappeler ici. Comme l'os carré,

que l'on a nommé assez improprement l'os du tympan,

est entièrement soudé au temporal , au lieu d'être mo-

bile comme dans les Oiseaux et la plupart des autres

Reptiles, à l'exception des Batraciens, la mâchoire

inférieure se meut sur lui par une double facette con-

dylienne qui s'oppose à tout mouvement de protrac-

tion , de rétraction et de latéralité \ de sorte que cette

articulation est des plus fixes et des plus solides.

Aussi ,
quand les animaux de cet ordre ont saisi un

corps, comme leurs muscles élévateurs sont fort dé-

veloppés dans cette région des mâchoires ; il est pres-

que impossible de leur faire lâcher prise, et, soit dit

par occasion , c'est un moyen que l'on a employé sou-

vent pour transporter à plusieurs lieues de distance de

fort grosses Tortues auxquelles on avait fait saisir un

bâton par le milieu, tandis que deux hommes se char-

geaient de les soulever ainsi.

Une apophyse coronoïde très courte, qui est presque
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toujours une pièce distincte de la mâclioire inférieure,

se trouve placée à peu de distance de l'articulation

postérieure et donne attache au muscle crotapliite ou

temporal formé de plusieurs faisceaux distincts qui

correspondent peut-être en partie au masseter : tous

s'insèrent d'autre part sous la large voûte des os de la

joue, derrière la fosse orLitaire. Un autre muscle inter-

ne , correspondant aux ptérygoïdiens , agit également

pour produire le même effet du rapprocliement des

mâclioires. Un seul petit muscle, placé en arrière de

l'articulation, s'étend de la tubérosité mastoïdienne à

l'extrémité de la mâclioire, et sert k la faire abaisser :

c'est l'analogue du digastrique.

La langue , outre son muscle propre et l'hyoglosse

,

est déterminée dans ses mouvemens par les génio-

hyoïdiens, qui la portent en avant; par les mylo-

liyoïdiens
,
qui la font appliquer sur la voûte du palais

,

et par les omo-byoïdiens et hyo-maxillaires
,
qui la

portent en arrière. Car, ainsi que nous l'avons déjà an-

noncé , la langue des Cliéloniens est peut-être une des

plus complexes, si on compare son organisation à celle

de la plupart des autres Pœptiles.

Cuvier, dans son ouvrage sur les ossemens fossiles

,

a figuré, sur la plancbe xii de la seconde partie du cin-

quième volume , les os hyoïdes de plusieurs genres de

Tortues, et l'on voit qu'ils varient considérablement

pour la forme. Ils portent le plus ordinairement de

quatre à six cornes ou appendices destinés aux attaches

des muscles qui
,
par cela même , doivent présenter de

très grandes variétés dans leurs formes et leurs pro-

portions.

On a observé des glandes sublinguales et salivaires
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avec des canaux destinés à porter le liquide qu elles sé-

crètent dans l'intérieur de la bouclie. Bojanus en a

aussi donné des figures (i).

Nous savons qu'il n'y a ni voile du palais, ni épi-

glotte cliez les Tortues , et que la cavité de leur bouclie

est disposée de manière que l'air qui y pénètre par les

narines doit s'y trouver renfermé en petites quantités

successives
,
qui

,
par l'acte de la déglutition , opéré

principalement par les muscles de l'os liyoïde, sont

forcées dépasser dans l'ouverture de la glotte, laquelle

est située à la base de la langue , mais dans un espace

qui peut s'allonger ou se raccourcir; que là, vers la base

de la langue, on remarque un repli qui fait l'office

d'épiglotte dans l'acte de la déglutition. C'est en effet

ainsi que les animaux peuvent avaler les solides et en

même temps opérer, par un autre mécanisme, la dé-

glutition de l'air, qui prend la route delà trachée pour

arriver aux poumons.

L'œsopLage a beaucoup de longueur dans les Tor-

tues; il règne le long du cou et varie comme lui en

étendue. Il est placé au dessous de la trachée, et mène

de l'arrière-bouche à l'estomac. Nous avons déjà dit

que dans les Thalassites , on trouve ce conduit garni

intérieurement de pointes cartilagineuses dont les

bords libres sont dirigés en arrière vers l'estomac , et

qu'on présumait que l'usage de ces appendices était de

s'opposer au retour de la matière alimentaire : ce qui

est assez singulier, car toutes ces espèces se nourrissent

de varecs et de plantes marines qu'on désigne, même

(I) Bojanus
, Ouvrage cité, pi. xvi, fig. 66, H, et pi. xxvi, n*» 140

et 141.
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dans les parages où elles habitent^ sous le nom général

d'herbes à la Tortue. Dans plusieurs individus d'es-

pèces diverses de Gbersites et d'Elodites que nous

avons disséqués , nous n'avons plus rencontré ces

pointes ,
qui sont si remarquables dans les Gliélonées

en particulier.

L'estomac, dans la plupart des espèces que l'on a

examinées , n'a présenté d'autres différences entre

l'œsophage et le reste du tube intestinal
,
que parce

qu'il est situé en travers et légèrement dilaté. On n'y

distingue réellement ni cardia, ni pylore à l'extérieur,

et ce n'est que par leurs relations avec les organes voi-

sins qu'on en a décrit les régions , et surtout après l'a-

voir ouvert ; car alors on distingue à l'intérieur un petit

bourrelet charnu et une disposition de la tunique in-

terne, qui est comme maillée dans le duodénum , tan-

dis que l'estomac laisse voir la continuation des plis

longitudinaux qui existent le long de l'oesophage.

Tout le reste du tube digestif et forts étendu et pré-

sente un grand nombre de circonvolutions ; son dia-

mètre est très rétréci vers le point où il aboutit au

cœcumou plutôt au rectum, car il n'y a qu'un seul gros

intestin très court. On observe là une petite valvule

qui doit s'opposer à la rétrogradation des matières qui

ont parcouru les intestins, et à l'autre extrémité, cette

dernière portion du tube vient se terminer dans le

cloaque, où aboutissent également les organes géni-

taux dans les deux sexes, les bourses anales et le méat

urinaire de la vessie.

Le foie est généralement très volumineux; il est

composé de deux lobes principaux, l'un à droite et

l'autre à gauche. C'est entre ces deux lobes et sur leur

convexité que se trouve le péricarde, etpar conséquent
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le ventricule du cœur. C'est sous le lobe droit et dans
son épaisseur qu'est logée la vésicule du fiel. On y re-

connaît un canal cystique et un cholédoque qui abou-

tissent au duodénum. On a décrit aussi un pancréas

avec ses canaux et une rate. Celle-ci est arrondie et

placée entre le cœcum et le pancréas , dans l'épaisseur

du mésentère.

De la Circulation.

Bojanus a décrit et figuré tous les vaisseaux des di-

verses parties dans la Tortue , artères , veines et lym-

phatiques, lien adonné d'excellentes figures qu'il sera

toujours nécessaire de consulter (i).

Déjà, en traitant de l'organisation des Reptiles en

général, nous avons fait connaître la structure du
cœur des Tortues, page 162. Nous n'aurons donc pas

besoin d'y revenir ici j mais nous présenterons quel-

ques détails sur leur circulation. Rappelons d'abord

que le mouvement du cœur s'opère très lentement ; et

quoique son ventricule ait plusieurs loges , et même
quatre en réalité , deux veineuses et deux artérielles

,

la totalité du sang qu'elles compriment n'est pas obli-

gée de traverser les poumons, comme dans les Oiseaux

et dans les Mammifères.

En général , le ventricule est plus large que long;

il occupe la région inférieure du péricarde, et il reçoit

les oreillettes et les gros vaisseaux ,
par sa base qui est

en avant , ou du côté de la tête. Le mécanisme de son

action est assez compliqué. Bojanus a figuré avec beau-

coup de détails cette organisation, sur la planche

(1) Ouvrage cité; pi, xxx, n' \1^\ pi xxvi, n' ^54.
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XXXVII de son ouvrage. Il a fait connaître le jeu de

ses valvules qui sont renforcées par de petites lames

osseuses
,
placées dans leur épaisseur. On voit que les

veines pulmonaires ou artérieuses aboutissent à l'o-

reillette gauche , comme la grosse veine générale se

rend dans celle de droite. Ces deux oreillettes ont

leurs parois minces, faibles, membraneuses et très

dilatables ; cependant on y distingue des faisceaux de

fibres musculaires , comme réticulées , destinées à en

produire la contraction. Il n'y a pas de soupape vers le

point 011 arrivent les veines pulmonaires ou arté-

rieuses dans cette oreillette gauche ; mais on en voit

une a l'entrée du ventricule correspondant. Les vei-

nes caves ou générales se réunissent pour former un

sinus commun qui aboutit a l'oreillette droite 5 il se

trouve Ta deux valvules représentant des paupières

qui, par leur rapprochement, s'opposent au retour

du sang dans la route où il a trouvé passage , au mo-

ment où l'oreillette droite se contracte.

Quoique les ventricules du coeur paraissent ainsi dis-

tincts, ils communiquent réellement entre eux. En
effet le sang contenu dans la cavité gauche, qui reçoit

qui celui a été artérialisé dans les poumons, passe par

une ouverture pratiquée dans la cloison , et vient

ainsi se mêler avec le sang veineux. Cependant la plus

grande portion de ce fluide est dirigée vers les troncs des

artères dites aortes, et au contraire le sang veineux

est poussé par une autre portion du ventricule dans

les artères pulmonaires, qui sont , comme nous l'avons

dit, des vaisseaux destinés au sang noir.

11 nous est impossible d'entrer ici dans le détail de

la distribution des vaisseaux; il suffira de dire qu'il y
a des artères , des veines et des vaisseaux lymphati-
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qiies , 8t que leur répartition est à peu près la même
que dans les autres Reptiles.

De la Respiration. La structure des poumons des

Cliéloniens et la manière dont le sangles pénètre et en

revient lorsqu'il a été soumis à l'action de l'atmospliè-

re ; la nécessité dans laquelle se sont trouvés ces ani-

maux d'employer la déglutition à l'acte de la respira-

tion, en raison de l'immobilité des côtes et de leur sou-

dure entre elles, avec les vertèbres et avec les os du
sternum ; la disposition de la glotte, celle des arrière-

narines, des cellules polmonaires, et la manière dont

les bronches s'y ramifient , ont été exposées à la page

174 de ce volume, de sorte que nous n'avons pas

besoin d'y revenir.

La masse des poumons, qui est très volumineuse, est

située au dessus du péritoine, hors de sa cavité, sous la

carapace ; le muscle du diaphragme la recouvre en avant

et en arrière. Ces poumons sont placés de l'un et de

1 autre côté, sous le muscle qui répond au transverse

du bas-ventre. Comme leur capacité est considérable,

ranimai peut y admettre et y conserver une très grande

quantité d'air, aussi peut-il plonger des lieures entiè-

res, et vivre dans une atmosphère non respirable et

même nuisible, pendant un très long espace de temps.

La plupart des espèces n'ont réellement pas de

voix. Nous avons eu très souvent occasion d'exciter

de grosses espèces de Chersites, et parmi les Elodites

des Emydes diverses et des Émysaures , le seul son

que nous leur ayons entendu produire est un souf-

flement ou une expiration légèrement bruyante et

prolongée; nous répéterons cependant que quelques

observateurs ont parlé des cris des Potamites, et des

plaintes bruyantes de quelques individus du genre
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que Toïi a même désigné à cause de cette particularité

sous le nom de Spliargis (i). Mais les Tortues ne se

mettent pas en communication les unes avec les au-

tres par la voix ; aussi les regarde-t-on comme tout-à-

fait muettes.

Des Sécrétions. Nous avons eu déjà occasion de

parler des liumeurs que sécrètent les Gliéloniens, d'a-

iiord dans les généralités relatives a l'organisation des

Reptiles, et ensuite en traitant des diverses fonctions
;

ainsi , de Tliumeur des larmes à l'article de la vue
;

de la salive, de la Mie, du suc pancréatique, en expo-

sant les détails delà digestion. Ce que nous avons dit

sur l'exlialation , la perspiration, la graisse et l'urine

,

dans l'exposé des fonctions , doit naturellement se re-

porter ici.

Nous avons Lien indiqué à la page 2o4 l'existence

de certaines poclies, placées à la base delà queue et

s'ouvrant dans le cloaque, que l'on désigne sous le nom
de vésicules anales; mais comme leur développement

est considérable dans les Gliéloniens, et quelles se

retrouvent dans la plupart des autres Reptiles, nous

devons leur donner une plus grande attention. On les

observe dans l'un et dans l'autre sexe : il parait qu'il

s'opère une sorte d'excrétion dans les parois mêmes des

membranes, car il n'y a aucun conduit destiné à mener

riiumeur qu'elle^ contiennent dans cette sorte de ré-

servoir, qui s'ouvre lui-même de cliaque côté par une

fente longitudinale dans l'intérieur du cloaque, ou

dans la cavité commune aux canaux péritonéaux, au

rectum , aux organes génitaux doubles cliez les mâles,

comme cbez les femelles, à la vessie ou aux uretères.

(1) Sjsa^cïyt'Çw, je crie h pieio gosier 5 distenlo gutturç sonum edo.,
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Nous savons de plus que l'eau dans laquelle plongent

ces animaux est attirée dans ce cloaque
; peut-être est

elle absorbée en partie
, peut-être sert-elle aux mou-

vemens, comme on le sait pour d'autres animaux
qui prennent aussi de l'eau dans le dernier intestin

garni de branchies , et qui nagent en repoussant cette

eau brusquement ; c'est ce qui s'observe dans les lar-

ves des Libellules j et ce que Townson a aussi indiqué

dans ses recberclies sur l'absorption, oii il raconte

qu'ayant placé deux Tortues vivantes dans de l'eau

colorée , il vida , à l'aide d'un tuyau, la cavité du cloa-

que qui était remplie de ce liquide , dont la teinte

faisait reconnaître la nature.

De la Génération. Les mâles sont en général plus

petits que les femelles ; la fécondation n'a lieu qu'une

fois dans l'année ; l'accouplement ou le rapproche-

ment des individus de sexes divers est une sorte de

monogamie; l'organe mâle est unique, il est composé

d'un corps fibreux qui enveloppe un tissu vasculaire

,

dit caverneux , sillonné dans sa longueur et très érec-

tile
; il est muni de muscles protracteurs qui le font

sortir de la cavité du cloaque, oii il peut rentrer et res-

ter renfermé à toute autre époque. Cet organe varie

pour la forme et les proportions dans les diverses espè-

ces. C'est le long du sillon qu'il présente, que coule la

liqueur spermatique qui lui est fournie par les canaux

déférens , lesquels sont eux-mêmes la continuité des

canaux testiculaires qui vont aboutir à l'épididyme.

Les organes femelles offrent aussi des trompes uté-

rines , de véritables oviductes qui se rendent au cloa-

que, d'une part, et qui, de l'autre, se terminent par

un pavillon plus ou moins frangé. Les grappes d'œufs

que contiennent les ovaires, y déposent successive'
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ttient les germes qui viennent s'y placer à la suite les

uns des autres pour y recevoir l'enveloppe crétacée et

solide, dans l'intérieur de laquelle on trouve le germe^

l'albumine et le vitellus.

Nous verrons par la suite de quelle nature se trou-

vent ces humeurs contenues dans l'œuf , et les modifi-

cations que la ponte semble présenter suivant les

diverses espèces.

CHAPITRE IIL

DES AUTEURS QUI OHT ÉCRIT SUE. LES CHÉLOIflEîîS.

Nous avons l'intention de faire connaître dans ce

chapitre les ouvrages principaux qui sont relatifs a

l'histoire des Tortues. Nous n'indiquons pas les titres

des livres dont les auteurs ont été énumérés parmi

ceux qui ont traité de la zoologie en général , ou de

la classe des Reptiles
,
parce que nous en avons déjà

parlé. Nous rappellerons seulement leurs noms ,
qui

seront cités bien souvent par la suite ; tels sont ceux

de Linné, de Lacépède , de Daudin, de Cuvier
,

d'OppEL, de Merrem, de Shaw, de Wagler , de

Spix, etc.

Trois sections diviseront ce chapitre ; dans la pre-

mière nous rangerons les auteurs dont les ouvrages

sont spécialement consacrés à l'histoire des Tortues

qu'ils ont décrites d'une manière générale j ce sont les

chélonographes principaux.

Nous ferons connaître dans la seconde section les

mémoires ou les descriptions spécialement destinés à

quelques genres ou à certaines espèces.
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Enfin , la troisième section sera destinée à l'indica-

tion des ouvrages ou des mémoires qui renferment

des faits anatomiques et physiologiques observés sur

une ou sur plusieurs espèces de Tortues.

§ I®'". Cliélonographes principaux.

Quatre auteurs principaux se sont occupés de l'or-

dre des Tortues. On conçoit que, d'après la série des

dates 5 ceux qui ont écrit en dernier lieu ont dû profi-

ter des observations publiées précédemment, de sorte

que leurs ouvrages ont successivement gagné parles

reclierclies et les découvertes qui se sont opérées dans

cet intervalle de temps ; nous allons les indiquer dans

l'ordre chronologique de leurs publications. Ce sont

quatre Allemands.

Le premier est Walbaum (Jean-Georges), né en

i'^24? dans le duclié de Brunswick ; il avait fait ses

études à Gœttingue sous Haller ; c'est là qu'il fut reçu

docteur en médecine. Il est mort en 1799. Il a rendu

de très grands services à la zoologie. Il a donné une

très belle édition de l'Iclitbyologie d'Artédi, qu'il a

beaucoup augmentée. Il a également soigné et revu

avec détails une édition de Klein , et beaucoup de mé-

moires d'histoire naturelle ; malheureusement ces der-

niers sont en langue allemande. Son plus grand ou-

vrage sur les Reptiles est intitulé : Chelonographia

oder besclireihung einiger Schildkrœten; il a été publié

à Lubeck et à Leipzick en 1 782. C'est un petit volume

in-4'' , avec une planche gravée. Il a aussi publié sur

quelques Tortues des mémoires qui ont été insérés

parmi ceux des naturalistes de Berlin; l'un d'eux, sous

forme de Lettre à Bloch , a pour titre , Srief du. dosen
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Schildkrœte hetreffend; et deux autres : Beschreibung

der Spengîerischen,— Derfurchichten Riesenschild-

krœte.

Le second auteur spécial^ par ordre clironologique,

est Schneider (Jean GottloL), très érudit et savant

naturaliste dont nous avons déjà indiqué les princi-

paux ouvrages sur la physiologie et l'histoire natu-

relle, et les belles éditions d'Oppian, d'Elien , a pu-

blié à Leipzickj en 1783, in-8° de 3o5 pages, une

histoire générale des Tortues en allemand avec des

planches , sous ce titre : Allgeraeine Natargeschicliîe

der Schildkrœten y nehst eineni sjsteinatisclieii Ver-

zeichnisse der einzehien arten , et plusieurs autres

mémoires dans le Magasin de Leipzick , et parmi ceux

des naturalistes de Berlin , également en langue alle-

mande.

Vient en troisième lieu Touvrage de Schoepf (Jean-

David), médecin bavarois, voyageur naturaliste, mort

en 1800. Il avait entrepris un très grand ouvrage sur

les Tortues, mais il n'a pu le terminer. 11 est écrit en

latin. Il n'en a paru que six cahiers in-4° qui compren-

nent 3i planches. Il a été publié à Erlangen de 1792 à

i8oi. M. Schweigger avait le dessein de le continuer;

son titre est ^i.y?or/a Testudinuni iconibus illiistrata.

Les planches en sont bonnes en général , et seront sou-

vent citées par nous.

Le quatrième auteur général est un jeune et savant

botaniste de Kœnisberg
,
professeur d'histoire natu-

relle dans cette ville et directeur du jardin botanique.

ScH"WEiGGER (Auguste-Frédéric), c|ui a publié de très

beaux mémoires sur différens points de botanique et

de zoologie dans les archives de Kœnisberg , et parti-
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cuîièi^ement un ouvrage général sur lêê animaux inver-

tébrés 5 I vol. in-8° de près de 800 pages, imprimé en

1820 à Leipzick. Il s'était livré d'une manière particu-

lière a l'étude de la zoologie. Il a suivi nos cours au

Muséum d'histoire naturelle de Paris, en 1 808 et iBog,

époque à laquelle il présenta à l'Institut de France,

au mois de mai , le prodrome de sa Monographie des

Tortues. Il avait beaucoup voyagé dans l'intérêt de la

science ,
pour visiter les principaux musées de l'Eu-

rope, où il avait fait dessiner les espèces de Tortues qui

n'étaient pas figurées dans l'ouvrage de Sclioëpf . Il fut,

malheureusement pour la science, assassiné par un
guide pendant un voyage qu'il faisait en Italie.

C'est dans le volume des archives de Kœnisberg pour

l'année 181 2
,
qu'il a publié le prodrome de sa Mono-

graphie des Tortues en latin. Gomme c'est le dernier

ouvrage général sur ce sujet, et qu'il renferme l'état

de la science à cette époque, nous nous proposons de

le faire connaître ici dans une courte analyse : ce re-

cueil étant d'ailleurs fort rare en France.

Dans une préface , l'auteur annonce qu'il avait éta-

bli , dans le mémoire présenté à l'Institut , le genre

Amida ^ dont il avait tracé les caractères positifs

lorsque les commissaires de l'Institut firent leur rap-

port ; mais M. le professeur Geoffroy, qui avait déjà

reconnu la nécessité de former ce genre d'après une

espèce qu'il avait rapportée et observée en Egypte, pu-

blia son mémoire sur les Tortues molles, auxquelles

il imposa le nom de Trionjx (i). Notre jeune auteur se

(1) Annales du Musée d'Hist. nat. , tome xiVj i^age 15, fig. 4<
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loue en particulier de l'accueil bienveillant qu'il a reçu

à Paris de la part des naturalistes, qui lui ont procuré

toutes les facilités pour se livrer à ses études favorites.

Dans un avant-propos, l'auteur examine la structure

du squelette des Tortues. Il établit que, d'après la

manière dont les os se développent cbez les différons

genres , il convient de commencer l'arrangement natu-

rel parles Tortues molles, qui semblent faire le pas-

sage aux espèces marines, de même que celles-ci mè-

nent successivement aux aquatiques et aux terrestres.

Il adopte en cela l'opinion de Blumenbach. Comme les

caractères sont tirés de la forme des pièces osseuses, il

les décrit d'abord pour montrer que les genres se dis-

tinguent surtout par les os de la carapace, du sternum

et des pattes
;
puis il établit les différences que pré-

sentent les plaques qui recouvrent ces parties dans les

divers genres, qu'elles servent même à distinguer.

Le second chapitre est consacré à i'énumération des

Tortues, qu'il considère comme formant un ordre,

celui des Cliéloniens de M. Brongniart. Il en présente

les caractères naturels tirés de l'organisation ; il les

trace de la manière la plus concise. Chacun des genres^

au nombre de six, qui sont ceux des Trionyx, des

Chélonées, des Chélydres et des Chélydes, des Émys
et des Tortues, se trouve ensuite exposé d'après les

caractères naturels , indiqués par le genre dévie et

d'habitation , et enfin par des notes essentielles.

Sept espèces sont rangées dans le genre Trionyx
,

chacune d'elles porte une phrase spécifique avec l'indi-

cation de la principale figure ou de la description qui

en a été donnée , des observations sur le pays dans

lequel on les a recueillies , sur les connaissances déjà

acquises, et même sur les variétés.

REPTILES, I. a.']
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Scliweîgger place dans le genre Gliélonée six es-

pèces et beaucoup de variétés ; il l'établit sur des

caractères très précis. Il en fait deux sous-genres,

dont le premier correspond au genre Spliargis. 11 y
rapporte également les trois espèces dont les carapaces

et les parties osseuses des plastrons ont été trouvées

dans l'état fossile.

Le genre Cliélydre , traité de la même manière

,

ainsi que celui des Cliélydes, ne comprennent qu'un

très petit nombre d'espèces. Le premier, dont nous

avons changé le nom en celui d'Emysaure , à cause de

la trop grande analogie de consonnanceavec celui des

Cliélydes
,
que nous avions nous-mêmes établi , et qui

a été adopté par l'auteur, ne comprend que deux es-

pèces; tandis qu'une seule, qui est la Matamata, est

rangée dans le second.

Dans cet arrangement, quarante-quatre espèces sont

rapportées aux Émydes, et leurs descriptions sont

présentées avec autant de précision que celles qui pré-

cèdent.

Enfin, dans le septième genre, qui comprend les

Tortues terrestres, il y a dix-sept espèces décrites

avec beaucoup d'annotations importantes.

L'auteur, dans un troisième chapitre, donne des

descriptions infiniment plus détaillées des espèces

tout-k-fait nouvelles et de quelques unes de celles qui

étaient jusqu'à cette époque beaucoup moins connues.

Chacune d'elles est examinée avec détail j les propor-

tions en sont indiquées. Nous aurons soin de relater

ces espèces lorsque nous en présenterons l'histoire.

Enfin , dans un quatrième chapitre que M. Schweig-

ger a intitulé : Illustration des synonymes ^ il a cher-

ché à débrouiller toutes les difficultés que peuvent
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présenterles descriptions diverses d'one même espèce

faites par les auteurs. C'est un travail de reclierclies

extrêmement précieux qui a dû exiger beaucoup de

peine , et que Fauteur a exécuté avec une grande at-

tention y en suivant une métliode constamment régu-

lière
y
qui est de commencer Fexposé des citations par

ordre de date, c'est-à-dire en indiquant d'abord les au-

teurs les plus anciens, et en descendant s accessivement

jusqu'aux plus nouveaux.

§.2. Chélonographes spéciaux qui nont traité que

des espèces d'un même genre j, ou de quelques unes

en particulier.

Nous mettons au premier rang
,
parmi ces auteurs

,

M. Thomas Bell, médecin et naturaliste anglais, pro-

fesseur d'anatomie comparée au Guy's Hospital à

Londres, lequel a commencé l'iiistoire complète d'une

monographie des Tortues, dont il n'a paru encore cpae

trois livraisons composées chacune de quatre feuilles

de texte et de cinq planches litliographiées et parfai-

tement coloriées. Le texte est en anglais (i). C'est sans

contredit le premier ouvrage dans cette partie de

l'erpétologie. Il est admirablement exécuté, et le petit

nombre de descriptions c[ui nous sont parvenues, sont

faites avec une précision et une exactitude cpae nous

ne pouvons trop louer. Il est fâcheux pour la science

que nous n'ayons pu profiter de l'ensemble de ce tra-

vail. D'ailleurs, l'auteur avait déjà publié d'excellens

(1) A Monograph of the Testudiaata, By Thomas Bell. F. R. S.

in-foL

27.
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travaux sur les Tortues, dans le Journal écologique

^

d'abord sur trois nouvelles espèces de Tortues de

terre (i), ensuite sur le genre Hydraspis (2), sur

ceux des Pyxis et Kmixys (3), sur les espèces à

battans mol)iles, et enfin sur les caractères de l'ordre,

des familles et des genres parmi les Tortues (4). L'au-

teur adopte le nom Testudinata au lieu de Chélo-

niens. Il expose les caractères naturels et anatomi-

ques de l'ordre qu'il divise en deux sous-ordres, les Di-

gittés etles Pinnés. Trois familles sont rangées dans le

premier sous-ordre, savoir : les Testudiividés, qui sont

terrestres herbivores, dont il donne les caractères; il y
j)lace les trois genres Testudo^ Pyxis et Kinixys,

La seconde famille, sous le nom d'ÉMYDES^ qui sont

carnivores, fluviatilesou lacustres, et dont les carac-

tères sont comparativement exprimés de manière à les

faire bien distinguer, comprend deux divisions, sui-

vant que le plastron est mobile ou qu'il est immobile.

Les espèces à sternum mobile sont rapportées à trois

genres Terrapènej, Sternotlière et Kinosterne ; il y a

quatre autres genres inscrits également parmi les es-

pèces à plastron immobile ; ce sont ceux des Hydras-

pis y Eniys j, Chèlonure et Chélyde.

La troisième famille des Digités est celle des Trio-

nychidéesj qui sont fluviatiles et carnivores, dont il

présente aussi les caractères essentiels , et il n'y inscrit

que le genre Trionyx,

(1) Zoological Journal , n* xi, page 419.

(2) Ihidem, n* xit, 1828, page 511.

(3) Ibidem , tome xv, page 592, fig. pi. xvi , xvif,

(4) Ibidem j tome XI i, page 315.
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Le second sous-ordre , celui des espèces a pattes en

nageoires, Pinnata , comprend deux familles : la pre-

mière, celle des SphAnciDiE, ne renferme qu'une espèce

unique qui forme un genre ; la seconde est celle des

Chélojvidés ,
qui ne consiste également qu'en un seul

genre, oT\sont réunies plusieurs espèces.

On voit que cette division est absolument la même
que celle de Fitzinger et de Merrem, mais le docteur

Jolin-Edward Gray en avait aiissi consigné les bases,

en 1825, dans les Annales pbilosopliiques, septembre,

n" 57 ,
page igS.

Après ces travaux importans de Bell , nous n'avons

guère de monographies de genres de Gliéloniens que

celle de M. le professeur Geoffroy Saint-Hilaire,

qu'il a insérée dans les Annales du Muséum d'histoire

naturelle, tome xiv, page i5, sous le titre de Mémoire
sur les Tortues molles, nouveau genre sous le nom
de Trionyx. Nous avons déjà vu que Scbweigger

avait établi les caractères de ce genre, en 1809, dans

le Mémoire qu'il avait présenté à l'Institut, où il l'avait

désigné et caractérisé sous le nom ^Amjde^ em-
prunté de Galien. M. le professeur Geoffroy a donné

aussi une très bonne figure et une description très

détaillée de la Trionyx du Nil ou de l'Egypte dans le

grand ouvrage sur ce pays
,
page 1 1 5 à 120.

Un autre travail important sur les Tortues est celui

de Spix (Jean), naturaliste bavarois, dont nous avons

déjà fait connaître le grand ouvrage in-4
,
publié k

Munich, en 1824? sur la zoologie du Brésil. L'une des

sections, écrite en langue latine, fait connaître par des

descriptions et des figures lithographiées, assez bien

enluminées, les espèces nouvelles de Tortues en même
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temps que celles des Grenouilles
, qui ont été obser-

vées dans cette partie du monde (i).

Les autres écrits sur les Cliéloniens se rapportent

aux descriptions ou aux observations particulières qui

ont été faites sur quelques espèces; nous aurons occa-

sion de les citer en parlant de cliacune dielles ; mais

nous pouvons dire d'avance quels sont, parmi ces au-

teurs^ ceux qui ont fourni à la science quelques con-

naissances importantes, et nous les indiquerons dans

l'ordre des genres auxquels les espèces observées se

rallient.

Ainsi j sar les Spbargis ou Tortues marines a cuir,

nous citerons dans l'ordre alphabétique :

Amoreux, médecin de Montpellier, qui a consigné,

en 1799, dans le Journal de physique de ^l'abbé Ro-
zier, tome ii, page 65 à 68, des Observations sur une

Tortue h cuir
,
prise dans les parages du port de Cette.

BoDDAERT (Pierre), de Flessingue. Relation d'une

Tortue à cuir que des pêcheurs avaient trouvée dans la

mer de Toscane, 1761 , Gazette de Santé, n" 6.

B0E.LASE, qui dans son Histoire naturelle des Gor-

nouailles, 1758, in-fol. , a figuré, planche 27, cette

Tortue, et qui Fa fait connaître
, page 285.

Delafowt , dont les observations sur un individu

observé à l'embouchure de la Loire, près de Nantes
,

en 1 729 , sont consignées dans les Mémoires de l'Aca-

démie des Sciences, page 8.

FougeplOux de Bondaroi avait également parlé de

cette espèce en 1765, comme on le voit page 44 ^e

l'Histoire de l'Académie des Sciences pour cette an-

(1) Spix ei Maptius, Ouvrage déjà cité dans ce yolumc, page 340.
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née-la. Observations sur mie Tortue prise sur les

côtes de Bretagne , et qu'on croit originaire de la

Clîine.

Gravewhorst a établi deux espèces dans ce genre,

en 1829, dans l'ouvrage sur le Musée de P\atisbonne,

premier cahier in-foî. Deliciœ Musei Vratislauiensis.

On en trouve une analyse dans le Bulletin 4es Sciences

naturelles ^ tome xxi
^
page i45 , n" 93.

Vawdelli y directeur de l'Académie de Lisbonne

,

dans une lettre adressée à Linné , et imprimée a Pa-

doue, en 1761 , décrit cette espèce et la fait connaître

par une figure.

Nous citerons parmi les écrivains qui ont publié des

observations sur quelques espèces de Gliélonées , etc.,

d'abord sur la Tuilée [C. iinbricata):

Brown, dans son Histoire delà Jamaïque, en anglais,

sous le nom de HaY^ksbill Turtle, page i64-

Dampier , dans son Voyage autour du monde,

tome I, page i35 et suiv. Les traducteurs français ont

décrit cette espèce sous le nom de Bec à Faucon.

DuTERTRE , dans son Voyage aux Antilles, Labat et

B.OCHEFORT , ainsi que Fermîw , l'ont l'ait connaître

sous le nom de Caret.

RrroBii la désigne de même dans ses Deliciœ natu-

rcEj tome 11 ,
page 1 1[\. , et la représente à la planclie 5o.

Thuwberg
,
professeur à Upsal, a décrit la Cliélonce

du Japon, 1787, dans l'ouvrage danois qui a pour

titre : Vetensk. akad. nya liandlingar, page 177.

Toutes les autres espèces de Gliélonées ont été aussi

le sujet d'observations particnlières que nous ferons

connaître en détail, aux articles que nous leur consa-

crerons ou que nous avons déjà indiqués, tels que

le Voyage de Bruce en Abyssinie ; THistoire naturelle
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de la Caroline par Catesby; la Dissertation alle-

mande sur les parties externes et internes de la

Caouane, publiée en allemand, à Nuremberg, en 1 78 1

,

in-4 avec dix planches
,
par Gottwald (Christophe).

Les Tortues molles
,
que nous nommons les Pota-

mites, ont été également le sujet de recherches et de

descriptions faites par quelques naturahstes; nous ci-

terons :

Bartràm. "Voyage dans les parties du sud de l'Amé-

rique septentrionale, traduit de l'anglais, 1779, 2 vol.

in-8. Philadelphie, 1784? page 176, planches 4 et 5.

BoDDAERT , Ejjistola de Testudine cartilaginca
,

in-4,fig. Amsterdam, 1770.

FoRSKAEL. Faun. Aixih. C'est l'espèce qui vient du
Nil, qui , décrite d'abord sous le nom de Trlunguis

,

a fourni celui du genre Trionyx que M. le professeur

Geoffroy a nommé jEgjj>tiacus , et qu'il a figuré

dans le tome xiv des Annales du Muséum , et ensuite

dans la description de l'Egypte , Histoire naturelle

,

tome I, pi. I.

Le Sueur (Charles- Alexandre), naturaliste, l'un

des collaborateurs de Péron, dans l'expédition du ca-

pitaine Baudin autour du monde , et actuellement fixé

dans l'Amérique du nord , a publié dans le tome xv

des Mémoires du Muséum d'histoire naturelle de Pa-

ris , en 1827 , une note et des figures sur deux nou-

velles espèces de Trionyx des environs de New-Har-

mony, dans l'Amérique septentrionale.

Olivier, dans son Voyage en Perse, tome tu,

page i53, a décrit une espèce de l'Euphrate qu'il a

figurée planche 4i»

Pennant (Thomas), dans les Transactions philoso-

phiques pour 1771 , vol. 61 ,
partie première ; dans la
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Zoologie britannique, et danslcSupp. ofart. Zoolog.

p. 78, a fait, un des premiers, connaitre l'ane des

espèces que Ton a décrites sous le nom de ferox.

Parmi les Elodites, un grand nombre d'espèces ont

été aussi le sujet de descriptions particulières qu'il

deviendrait inutile d'indiquer ici d'une manière spé-

ciale. Nous ne parlerons que des auteurs qui ont fait

connaître quelques espèces intéressantes dans les

genres Emysaure, Cliélyde ; les genres Hydraspis

,

Pyxis, Kinixys, Sternoîliyre , établis dans ces der-

niers temps, ne seront indiqués qu'aux chapitres

particuliers qui leur seront consacrés.

Le genre Emysaure, c[ue Scliweigger a nommé Cbé-

lydre, etqid ne comprend que deux espèces, a donné

lieu à deux descriptions particulières, l'une par Linné,

dans le Musée du prince Adolplie Frédéric , et l'autre

par ScHWEîGGER, dans iiu Mémoire particulier et

d'après un individu du Muséum d'Histoire naturelle de

Paris
,
que nous avons vu vivant et fait figurer.

Fleming, en 1822, a décrit ce genre sous le nom
de Chelonura dans un ouvrage anglais, publié à Edim-
bourg en 2 volumes in-8, sous le titre de Philosophie

de la Zoologie.

M. Say, de Pliiladelpliie , dont nous citerons plus

bas un grand travail sur les Tortues d'Amérique, a

aussi parlé de cette espèce.

La Cliélyde Matamata a été d'abord et successive-

ment décrite par :

Fermin , dans son Histoire naturelle de la Hollande

équinoxiale, page 5 1, sous le nom deRaparapa, qu'on

lui donne à Surinam.

Bruguière, médecin de Montpellier, l'auteur du
Dictionnaire des Vers, dansFEncycIopédie mélbodi-
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que, mort en 1799, à son retour de Perse. Description

d'une nouvelle espèce de Tortue de Cayenne ; Jour-
nal d'Histoire naturelle de Paris, n" 7, 17925 pap-e

253 , avec une excellente figure in-4 , sous le n i3.

Bâriière l'a également décrite et il a indiqué ses

mœurs dans son Essai sur l'Histoire naturelle de la

France équinoxiale, page 60. Paris, 1741 , in-12.

Enfin, comme naturalistes spéciaux qui ont fait

connaître quelques individus au genre Tortue, nous

citerons :

PerplAult, qui a donné la figure et la description

de la Tortue des Indes dans les Mémoires in-fol. de

l'Académie des Sciences de 1666 à 1669, partie 2^ du
tome III, page 177.

Margraff, qui, en 1648, adonné, dans le livre in-

titulé : Historiœ rerum naturaîiiun Brasilice^ in-fol.

,

page 241 ; une figure assez exaci-e quoique gravée sur

bois, et une description de la Tortue géométrique.

Cetti (Francisco), qui, dans son Histoire de Sar-

daigne déjà citée, a fait connaître, tome m, page 9,

l'espèce de Tortue de terre laquelle est évidemment

celle qu'on nomme la Grecque, qui a été également

décrite par Be.tjh]nich; dans les Dépouilles de la mer
Adriatique, page 92.

Un grand nombre d'autres auteurs ont fait connaî-

tre des espèces diverses , ou bien ils ont présenté des

observations critiques sur la détei'mination des es-

pèces. C'est ainsi qu'on trouve dans l'Isis, tome xxi

,

1828, page II 5o, on Mémoire de Kaup qui critique

le travail de Snx, relatif à la détermination des

Tortues qui ont été décri tes dans la Faune Brésilienne.

On en trouve un extrait dans le tome xviii du Bulle-

lin universel des Sciences naturelles, \\ 69.
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Quant aux auteurs qui ont fait des descriptions ou

des observations spéciales, nous les présenterons dans

l'ordre alphabétique de leurs noms comme les suivans.

Bartram , dans son Voyage au sud de l'Amérique

septentrionale , dont le titre a été indiqué à l'oc^casion

. des Potamiies, a fait connaître la Tortue Polyplième

,

page î8, Traueîs.'througli Carol^ etc.

Bell (Tliomas)^ outre son grand ouvrage sur la

nionograpliie des Tortues, a inséré plusieurs Mé-

moires importans dans des recueils périodiques que

nous avons cités au commencement de cet article

,

page l\io , sur les Tortues à battans ou sternum mo-

bile; sur de nouvelles espèces de Terrapènesj telles

que celles qu'il a nommées CaroUna^ Maciilata ; sur

des Tortues terrestres, telles que Pardalis j, Actino-

deSj Tentoria , et sur les nouveaux genres qui se trou-

vent décrits dans le grand travail qu'il publie actuel-

lement.

Bloch
,
qui a inséré dans les Mémoires dés natura-

listes de Berlin, tome viii, page i8 de la deuxième

partie , un très bon P*!émoire sur les Tortues à battans

mobiles.

Nous devons encore répéter le nom de Brown, déjà

cité pour avoir décrit une espèce de Gliélonée, mais

qui a donné de bonnes observations dans ce même
'ouvrage sur l'histoire naturelle de la Jamaïque,

page 466 , relativement à VEriifs centraîa.

Gautier, dans ses Observations sur l'histoire natu-

relle, in-4 , Paris, 1757, tome I, partie troisième,

page i5 , a donné la description de la Tortue à mar-

queteries, et il l'a figurée sur la planche loo.

Gray ( J. Edward ) , naturaliste attaché au Muséum
britannique, a inséré dans les Spicilegia zoologica
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la description d'une Tortue qu'il a fait connaître sous

le nom spécifique Je Bellli.

Hagstroem (Jolian. Otto) a fait connaître dans les

Nouveaux actes de l'Académie de Stocklioloi (Vetensk.

Acad. Handling), i';84, page 47, n° 6, l'espèce de
Tortue grecque qu'il a désignée sous le nom de Fu-
silla,

Haulan , médecin, naturaliste, professeur à Phila-

delpliie , a donné , tome v, page 88 du 3 ournal of

tlie Acad. of naturalist. of tlie Sciences , la descrip-

tion de la Tortue à pieds d'éléphant , Elephajitopus,

Herbst (Joban. Friedericli Willem), prédicateur

à Berlin, a donné en 1784? dans le B.ecueil (JYeue

Schwedische Akadem. ahandliingsn , des observa-

tions sur une Tortue des Indes orientales.

On trouve dans le Zooiogical, journal anglais, tome
IV

5
page 3^5, des détails sur la Tortue à marqueterie.

{Note taken duringthe examinatlon ofa spécimen of
Testudo tahulata)j par HoLEEra'ON (Thomas-Henri).

KoLBE , dans son Voyage au Cap de Bonne-Espé-

rance, tome II
,
page 198 , a parlé d'une espèce de Tor-

tue carrelée, qui est riîomopode aréole et qui paraît

être la même que celle dont Lacaille a parlé dans la

relation de son voyage au Gap ,
page 35o.

Le Cokte, naturaliste, officier d'artillerie au ser-

vice des Etats-Unis, adonné une Monographie com-

j^lète de toutes les Tortues de l'Amérique du Nord
dans les Annales du Lycée d'histoire naturelle de

New-Yorck, tome m, page 91 à i3i.

Le SuEuii, dont nous avons cité le nom en parlant

des Trionyx de New-Harmony, a décrit l'Emyde

géographique dans le Journal cité plus haut , tome

I, page 86, planche 5 ; son Mémoire a pour titre:
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An acGoiint of an American species of Tortoises

^

not noticed in the System,

Marghav ( André-Sigismond) , dans les nouveaux

Mémoires de l'Académie de Berlin pour 1770, p. i

,

a fait, un des premiers, connaître i'Emyde d'Europe

sous le titre suivant : De Testudine aquariun duU

cium nostrarum. regioniuuj, seu Testudine orhiciilari.

MiCHAHELLEs R puWié cn 1829, dans le Journal

allemand l'Isis, caliier 12, page i2g5, un Mémoire

sur une nouvelle espèce de Tortue d'Espagne cpii ap-

partient au genre que Wagler a fait connaître sous le

nom de Cleminys
,
parce que le plastron est solide-

ment fixé à la carapace.

On trouve dans l'ouvrage anglais publié par Porter

(David), sous le titre de Journal ofa cruise made to

the pacifie Océan, inthe st. Jregate Essex , dans les

années 1812 à iSi/j.? de la page 161 à 221, des détaiis

sur la Tortue Éléphant.

Say (Thomas) a donné , dans le tome iv du Journal

de l'Académie des Sciences naturelles de Philadel-

phie pour l'année 1825 , un Mémoire très curieux sur

les Tortues terrestres et d'eau douce de Philadelphie.

Il y a fait mention de la Chélonure ou Emysaure, des

Trionyx, d'un grand nombre d'espèces d'ElodiesCryp-

todères, dont une, indiquée sous le noiJi àe Biguttata,

est peut-être une simple variété de la Cistude d'Amé-

mérique. Son travail est analysé dans le tome vi du

Bulletin des Sciences naturelles de M. Férussac
,
page

271, sous le n" 217 (bis); il y a des détails très curieux

sur les moeurs des diverses espèces de Chéloniens.

Stoboeus (Kilian) a publié dans les Actes de littéra-

ture et des Sciences de Suède pour 1730 ,
page 8 , la

description d'une Tortue terrestre qui paraît être la

Géométrique, qu'il a appelée Tesselata^
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Stedmaw (Jean-Gabriel), écossais, dans la rela-

tion de son voyage à Surinam , tome ii de la traduc-

tion française, page aS-; , a fait connaître la Tortue à

marqueteries sous le nom de terrestris Surinaniensis.

Stubbe (Henri), qui avait été , en 1661 , à la Jamaï-

que, a publié en 1669, dans les Transactions pliilo-

sopliiques
,
page 49^ , des observations faites sur des

Tortues.

Enfin ii y a dans les Mémoires des naturalistes de

Berlin plusieurs descriptions faites parWALBAUM,. en

langue allemande, de quelques espèces de Tortues,

en particulier de celle de Spengier, tome vi, page 122,

planclie 3.

Nous allons citer ici les noms et les titres d'ouvra-

ges de quelques auteurs qui ont écrit sur les Tortues,

mais dont nous ne connaissons pas les ouvrages, quoi-

que nous les ayons trouvés cités; tels sont Duhamel
du Monceau

,
qui a inséré des observations sur les

Tortues dans les Mémoires de l'Académie des Sciences

de Paris.

Iperen ( Josua Von) qui a publié en hollandais dans

les Mémoires de Flessingue, vi deel. , page 820 , un

Mémoire sous le titre suivant : Bericht Wegens cène

Sclilldpodde von de Kust Van Zeeland.

RoESEL (Auguste-Joseph).

Die ScliildJzrote oder einige telle derselhen Verst-

einest Gejfunden W erden tiniiis gemeinutz ahand-

lungen , n^ 12.

Enfin un Mémoire contenant des reclierclies archéo-

logiques de Maurer (Félix), inséré sous forme de

Lettre dans le tome iv des Transactions philosophi-

ques, page 178, avec figures sur l'invention de la Lyre,

d'après les passages des auteurs grecs, etc.
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§.3. Des Auteurs qui ont publié des Ouvrages ou des

Mémoires sur Forganisation des Chéloniens.

Nous disdngueroDS deox sortes d'écrivains qui se

sont occupés de rorganisalion des Chéloniens.. Les
uns n'ont fait connaître que leur structure en gé-

néral, ou même se sont bornés à en décrire quelques

points, nous les appellerons anatomistes \ les autres ont

fait des reclierches ou des observations sur les fonc-

tions , nous les désignerons sous le dire de physiolo-

gistes.

Nous ne parlerons pas ici des ouvrages généraux

sur l'anatomie comparée dans lesquels les diverses

modifications que les organes ont du éprouver chez les

Chéloniens se trouvent nécessairement indiquées, tels

sont en particulier les livres importans puîjliés par

Cuvier çt Meckel ; notre intention est de faire con-

naître les auteurs monograplies sur l'anatomie et sur

la physiologie des Tortues.

Parmi les anatomistes , il en est qui ont traité de

toutes les parties de l'organisation ; tels sont en parti-

culier, ï Perrault et surtout 2 Bojanus. D'autres

n'ont donné que des descriptions succinctes des or-

ganes qu'ils ont observés dans cpaelques espèces,

tels sont les auteurs dont les noms suivSit : 3 Bla-

sius, 4 Caldesi , 5 Coiter, 6 Gotîewald
, 7 Severino,

8 Yalentini, 9 Velschius. Plusieurs auteurs même
ne se sont occupés que de quelques régions ou de

quelque système d'organes. Ainsi les uns n'ont parlé

spécialement que du squelette dans son ensemble , tel

que 10 Lachemund, 11 Cuvier j d'autres de la tête
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osseuse >
comme 12 Brouwn, i3 GaLUier,'i4 Gutli-

rie, î5Mêrck^ i6Spix, 17 Ulrich^ 18 Wiedemann.
I. Perrault (Claude) a donné, dans les premiers

Mémoires de l'Académie royale des Sciences de Paris,

dans les volumes qui ont été publiés de 1666 à 1699,
tome III, partie 2% page 172^ une description très

détaillée de la grande Tortue terrestre, qu'il a regar-

dée comme provenant de la côte de Coromandel. Il y
a joint deux planches, Y une qui représente l'animal et

qui est plutôt remarquable par le paysage, que par le

dessin de la Tortue ; sur la seconde on voit figurés

les organes de Li circulation, le cœur, le foie, les

organes génitaux de l'espèce mâle, et beaucoup de

détails que le texte fait connaître parfaitement. Ce
travail a été traduit en latia et inséré dans l'ouvrage

de Valentini, dont nous parlerons ci-après.

2. BojANus (Louis-Henri), médecin et professeur

d'anatomie comparée à Vilna, mort en 1828 , est sans

contredit le premier et le principal auteur anatomiste.

11 a fait ses reclierclies sur une seule espèce qui est

la Cistude d'Europe ; il a peint lui-même et donné la

description de toutes les j)arties en un volume in-fol.,

publié à Yilna en 18 19 et 182 1, sous le titre di Ana-
tonie Testudinis Europece y avec trente-une planches

dont neuf ^ont doubles et au trait pour faciliter la

pose des signes et des lettres de retivoi. C'est un ou-

vrage admirablement exécuté dans son ensemble et

dans ses détails. Le texte est en latin ; c'est une simple

explication des planches ; mais il y a tant d'ordre dans

l'indication des parties
,
qui sont représentées par les

mêmes signes et par la fidélité des renvois explicatifs,

qu'il n'y a peut-être aucun autre livre d'anatomie mo-
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ïiograpliique qu'on puisse lui comparer pour la per-

fection. Malheureusement Tauteur ne s'est livré à au-

cune vue ou explication physiologique.

3. Blasius ou Blaes (Gérard ), médecin d'Amster-

dam, dans son Recueil, imprimé en 1681 dans cette

dernière ville, sous le titre dUAnatoine aninialiuin Jî-

guris variis iïlustrata , a inséré non seulement des tra-

ductions des travaux de ses prédécesseurs , tels que

de Severino, Coiter, Velschius, dont nous parlerons

ceux plus tard ; mais il a donné de plus, à la page 118,

une description anatomique de la Tortue terrestre, et

il a fait représenter ses parties intérieures à la planche

XXX, page 4i6 de ce même ouvrage.

4. Caldesi (Giovanni) a publié a Florence, en

1687, un petit volume iii"4" ^^ 9^ pages seulement,

avec neuf planches , sous ce titre : Osseri^azioni ana-

tomiche întorno aile Tartarughe maritime dacqua
dolce y e terrestri,

5. Coiter (Volcherus) a publié en 1675, dans un
volume in-fol. imprimé à Nuremberg, comme Supplé-

ment aux Leçons de Fallope, des explications tirées

de l'anatomie des animaux ; et là se trouvent quelques

observations sur l'anatomie de la Tortue grecque.

Blasius en a donné un extrait à la page 3o4 de l'ou-

vrage que nous avons indiqué plus haut.

6. GoTTWALD (Christophe), cité par un grand

nombre d'auteurs, a publié en 1781, à Nuremberg,

un petit ouvrage in-4\ avec figures; mais nous ne le

connaissons pas ; nous savons seulement qu'il a pour

titre : Physikalisch anatomische Bemerkungen iXber

die Schildkrœten.

7. Severino ( Marc-Aurèle ) a donné, k la page 32o

delà Zootomia Democritea^ en i645, une anatomie

REPTILES, I. 28
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bien succincte, ou ses observations sur la structure

d'une Gbélonée ou Tortue Marine.

8. Valejntini (Micbel-Bernard ), qui a publié, en

1-^20 , une compilation de tout ce qui avait été écrit

jusqu'alors sur l'anatomie des animaux, en un volume

in-fol. , avec figures, a réuni dans cet ouvrage les des-

criptions de Perrault, § 54, P'^ge 214; celles de Bla-

sius, page 225; de Fabri, page 227 ; et de Severino,

page 23o.

g. Velschius (George-Jérôme) a donné en 1649,

dans les Mémoires des Curieux de la Nature, centu-

rie i'% observât. 47e 5 P^S^ ^2, l'anatomie de la Tor-

tue des bois. Ces observations ont été reproduites k la

page 3o4 de l'ouvrage de Bîasius, cité plus liaut.

D'autres anatomistes, avons-nous dit, ont étudié

particulièrement le squelette : le premier qui ait fixé

l'attention sur la singularité de sa structure, et qui

en a donné une figure, est

10. Lâchmund (Frédéric), qui, en 1673, publia dans

les Epliémérides des Curieux de la Nature , décade i'*",

an IV et v, page 240 , une observation et une figure

très informe , mais qui cependant a été souvent re-

produite, de la carapace ouverte d'une Cistude, avec

ce titre : Testudo ex siio scuto ., ut vulgus putat,

exire non potest.

11. CuviER (George) est celui de tous les natura-

listes qui a le mieux et le plus complètement fait con-

naître l'ostéologie des Tortues dans ses Recherches

sur les Ossemens fossiles, 2^ édition, 1824, tome v,

2« partie, in-4î page 175 pour les Tortues vivantes,

et 220 pour les espèces fossiles. A la planche xi, sont

représentées les têtes des différens genres; sur la xii,

les os hyoïdes et les plastrons; et sur les trois sui-
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vantes, les carapaces des espèces vivantes et fossiles.

C'est le travail le plus important qui ait été publié

sur ce sujet.

12. Brown (Henri) a inséré dans les Nouveaux

Actes des curieux de la Nature, tome xv, page 201,

pïanclies lxiii et lxiv, des observations sur un squelette

de Tortue fossile , sous ce titre : Testiido antiqua

eine subwaser Gypse von hohen unter gegangen.

i3. Gautier (Jean-Antoine), en lyS^, a donné

dans sa collection de planclies d'Histoire naturelle

en couleur, sous le format in-4% plancbe 34, des

observations anatomiques sur la tête de la Tortue»

i4- GuTHRiEs. On trouve sous le nom de cet auteur

dans le Zoolog. Journal, tome iv
,
page 822 , un Mé-

moire sur la tête d'une Tortue terrestre ; il a pour

titre : Observations on the structure oftlieliead of
Testudo indica.

i5. Merck ( Jean-Henri ). On n'a de cet auteur

qu'une très grande estampe dessinée et gravée par

F. Goût en 1785, qui représente, sur de grandes di-

mensions , la tête d'une Tortue franclie des ïndes.

16. Spix (Jean), Bavarois, déjà cité pour son

grand ouvrage sur les Reptiles du Brésil, a publié une

dissertation sous le titre de Cephalogenesis ^ dans la-

quelle il donne des descriptions et des figures de la

tête de plusieurs espèces de Ciiéloniens.

17. Ulrich ( Aug.-Léopold.) , médecin à Jena, a

publié une dissertation particulière sur les os de la

tête, en 1806 , in-4°> avec deux planches gravées; elle

est intitulée Annotationesquœdam de sensu ac signifi-

catione ossîuin capitis speciatim de capite Testudînis.

18. WiEDEMAww a décrit dans les Archives zoologi-

28.
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ques, vol. ii ^ caîi. 3 , page 18 1 , les os delà tête de k
Tortue à marqueteries [Testudo tabulata),

19. M. Geoffroy Saint-Hilaike a décrit, dans les

Annales du Muséum, tome xiv, page i6, et dans sa

Pliilosopliie anatomique, page 104, les os qui com-
posent le sternum ou le^ïastron des Tortues,

Tels sont les principaux ouvrages sur l'ostéologie

des Chéloniens ; c'est la partie de leur organisation .

qui a été le plus étudiée. Vient ensuite la fonction

circulatoire , dont les premières idées ont été provo-

quées par la description du cœur de la Tortue
, pu-

bliée en i65i par Fabri (Joseph), dans l'Histoire du
Mexique par HERNANDEz,mais qui est devenue l'objet

des recberclies et des observations d'un grand nombre
d'anatomistes , et qui a donné lieu à de grandes dis-

cussions entre les célèbres anatomistes Duverney et

Méry; mais ensuite Baglivi et Bussière s'en sont

aussi occupés; nous allons faire connaître leurs tra-

vaux.

20. Duverney (Josepb), membre de l'Académie

des Sciences, professeur au Jardin du roi de Paris, a

publié en 1699 , dans les Mémoires de l'Académie des

Sciences, pages 34 et 227, une dissertation ayant pour

titre : Description du cœur de la Tortue,; et dans ses

OEuvres anatomiques, tome 11, page 458 à 488.

21. Méry (Jean), dans les mêmes Mémoires pour

ino3, page 345 , a inséré plusieurs dissertations sur

le même sujet; d'abord, l'Examen des faits observés

par Duverney
;
puis, Réponse à la critique de M. Du-

verney; enfin, Description du cœur d'une Tortue de

mer et de celui d'une Tortue de terre d'Amérique.

22. Bussière (Paul) a inséré dans le volume xxvn
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des Transactions pliilosopliiques
,
page 170, un Mé-

moire qui a pour titre : Anatomical description of

the lieart of tJie lanà Tortoises from America,

23. Baglivi (Georges) avait déjà, en 1700, publié

dans ses ouvrages , et en particulier dans celui qui a

pour titre en latin , sur la Fibre motrice , une disser-

tation qu'il a ainsi intitulée : De Circulatione san-

guinis in Testudine experimentaj, cum ejiis animalis

cordis anatoine.

Nous avons peu de dissertations particulières sur

les organes de la respiration des Cliéloniens , cepen-

dant nous citerons Parsons, Méry et Bonvicini.

24- Pausojnts (James) a fait connaître la structure de

la tracliée-artère, dans le volume lvi des Transactions

pliilosopliiques
,
page 2o3, An account ofsoine pecu-

liar ads^antages in the structure ofthe asperœ arteriœ

and in the land Tortoise.

25. Méry, déjà cité , a donné dans les Mémoires de

l'Académie des Sciences, d'abord tome i, page 43o,

des observations sur un sac ou lobe des poumons de

la Tortue de mer, et ensuite tom.e 11, page ^5, une

dissertation intitulée : Pourquoi le foetus et la Tortue

vivent très long-temps sans respirer.

26. Bonvicini (Giuseppe) a publié en italien, dans le

tome XVII des Opuscoli scelti ^ page 212, une lettre

sulla voce délia Testuggine.

Sur les organes des sens nous ne pouvons citer

qu'une dissertation particulière, c'est celle de

27. PouPtFouR DupETiT, qui a donné en 1737 , dans

les Mémoires de l'Académie des Sciences de Paris
,

page 14^, la Description anatomique des jeuQC d,e la

Tortue,



/{.38 CHÉLONIENS.

Sur la température , nous ne connaissons que celle

de notre défunt beau- frère,

28. Delaroche (François-Michel), qui a fait con-

naître en 1808 , dans le nouveau Bulletin des Sciences

de la Société pMlomatique , n" de juillet, des expérien-

ces sur la température propre d'une Chélonée franche,

observée par lui à Iviça, l'une des îles Baléares.

28 (bis). Ekt (Georges), savant médecin et ha-

bile anatomiste anglais, avait inséré en 1691 ,
page 533,

des observations curieuses sur le poids comparé d'une

Tortue terrestre, lorsqu'en automne elle était sur le

point de se cacher dans la terre pour y passer l'hiver

,

et lorsqu'elle en sortit au printemps suivant.

29. Nous citerons encore quelques observations cu-

rieuses sur une maladie des écailles de la Tortue, faites

par GuETTARD (Jean-Etienne), insérées en i^jGG dans

les Mémoires de l'Académie des Sciences de Paris,

page 59, ainsi indiquées : Observations sur l'écaillé

d'une Tortue garnie dans son milieu d'une cheville

osseuse.

Les organes génitaux, les œufs et la génération

elle-même , ont donné lieu à quelques recherches

dont nous allons indiquer les titres et les auteurs.

30. Geoffroy Saint-Hilairè
,
professeur au Mu-

séum, a donné, dans les Mémoires de cet établisisement,

tome XV, page ^6, la description et la figure, planche 2^

de VAppareil urétro-sexuel de la Tortue à boîte.

3 1 . Treviranus ( Godefroy-Reinhold ) ,
professeur

à Brème , a publié en 1827 ,
page 282 , Zeitschriftfur

Physiologie y tome 11, un Mémoire sur les organes

génitaux mâles des Toitues en général et de VEmjs-
serrata en particulier.
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32. Geoffroy (Isidore), fils, membre de l'Acadé-

mie des Sciences, de l'Institut, a publié, avec M. Mar-
tin Samt-Ange ^ docieur en médecine, dans les An-
nales du Muséum pour 1828, pages i53 et 201, des

Reclierclies anatomiques sur deux canaux qui mettent

la cavité du péritoine en communication avec les

corps caverneux cbez la Tortue femelle.

33. Féry a inséré, en 1828, dans le tome xxi de

risis , une observation curieuse d'œufs qui ont été

pondus ou expulsés par l'oviducte excisé d'une Tortue.

34. Helbig (Jean-Otton) , en 1680, avait donné

dans ses observations sur les clioses curieuses obser-

vées aux Indes, imprimées dans les Eoliémérides d'Al-

îemagne , an ix et x , à la page 4^3 , une petite noie

sur la génération des Tortues.

35. TowNSON (Robert), déjà cité à la page 34i de

ce volume, a consigné dans ses observations sur la

respiration des PiCptiles , de curieuses remarques sur

la faculté absorbante dont jouissent les Tortues par

certaines parties de leur corps.

FIN DU TOME PREMIER.
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